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PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
1« Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4» Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de:
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Mme Camille Drevet, Augustin Hammon, Maurice Juncker, Maurice-Parijanine (France); Bedri Péjani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S.Noli (Albanie);
Dr. Max UebelhOr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von
Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof, Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mlihsam,
Thomas Mann, Dr. S. Friedlânder, Lu MSrten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher,
Kurt Klâber, Dr. Magnus Hirschfeld, August Bleier, Dr. Johannes Werthauer, Dr. R. Schmincke, Dr. Kurt Hiller (Allemagne) ; Independent Labour Party:
James Maxton prés., A. Brockway seer.; Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, J. C.Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J.M. Kenworthy,
HenryWoodNevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, BenTillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre);
Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian (Léo), Panos Terlémezian (Arménie)', Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr.Joseph Redlich, Dr. Bruno Schon-
feld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag. Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux, Augustin
Habaru (Belgique); Vassil Kolaroff, G. Bakaloff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi,
Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo
Libero Battistelli, (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Leonin
(Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland seer., Léon Nicole,
Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse) ; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek
Nejedly, Frantichek Krejôi, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny, Ibrahim (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre
Boulatzel, S. N. Borosdine, Pierre S, Koghan (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Herwarth Walden
Herwarth. Walden, né à Berlin le 16 septembre 1S78.

A étudié la musique à Florence. En 1899, il rentre à Berlin,
où il fonde, en 1904, la Société des Arts à laquelle participeront,

entre autres, Liliencron, Deh-
mel, Rilke, Heinrich Mann,
Thomas Mann, van der Velde,
Peter Altenberg, Karl Kraus,
Alfred Dôblin, Herrmann Bahr,
Jakob Wassermann, etc. et le
compositeur Gustav Mahler. En
1909, il est le rédacteur-en-chef
de l'organe des acteurs aile-
mands >Der neue Weg* (»Le
Nouveau Chemin*), puis de la
revue »Das Theater«, et enfin,
en 1910, il fonde sa propre re-

vue »Der Sturm« (»La Tem-
pête«) et l'édition du même
nom. Cette revue est l'organe
révolutionnaire de combat d.u
nouveau mouvement dans tous
les arts: futurisme, expression-
nisme, cubisme et construed-
visme).

où il fonde, en 1904, la Société des Arts à laquelle participeront
On a dit de Herwarth Walden qu'il est l'un des phéno-

mènes les plus importants de la vie artistique nationale et
internationale des dernières vingt-cinq années.

La question macédonienne n'est point résolue par les
statuts actuels imposés au peuple macédonien, et cette »solu

tion« est absolument contraire tant aux principes de la justice
et de la liberté qu'aux intérêts de la paix.

La réaction balkanique actuelle est toute faite de vio-
lences, d'arbitraires, de crimes. Elle fait litière des droits les
plus élémentaires des masses travailleuses des nationalités
dites »dominantes«; à plus forte raison foule-t-elle aux pieds
ceux des minorités ethniques qu'elle maintient soil s son joug,
de par les traités criminels.

Pour que cesse l'oppression de ces minorités ethniques,
et des peuples balkaniques en général, il faut tout d'abord que
disparaissent tous les gouvernements actuels de cette Pénin-
suie, fascistes et impérialistes, et que viennent à leur place des
gouvernants imprégnés du désir du meilleur-être des popu-
lations qu'ils ont le devoir d'administrer. Il faut à cet effet,
que les différents peuples balkaniques, entre lesquels des riva-
lités sont créées et attisées artificiellement par les gouvernants
actuels en application du principe machiavélique du divide et
impere, s'unissent pour renverser à forces réunies leurs ex-

ploiteurs d'aujourd'hui.
Après avoir accompli ce premier pas, les peuples bal-

kaniques devront rendre leur alliance plus durable et efficace,
en créant les Etats-Unis des Balkans. Ce plan est la seule et
unique solution pour sauvegarder l'Europe au moins des guer-
res qui cherchent et trouvent leur origine dans la région bal-
kanique.

Mais ceci aussi n'est qu'une solution partielle.
Ce n'est que par la domination mondiale du socialisme

que l'humanité peut arriver à la paix mondiale durable.
Pour la génération actuelle, la Fédération Balkanique

serait en tout cas une aide pouvant la délivrer et protéger
contre les terribles méthodes fascistes qui dépassent de beau-
coup les férocités les plus cruelles du Moyen-Age.

Herwarth Walden
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Pietro Montasini
Né à Reggio Emilia (Italie). Appartient au Parti Répu-

blicain.
Montasini a participé activement à la lutte contre le

fascisme. Il a dû subir neuf
féroces agressions par les ban-
des fascistes et a été plusieurs
fois violemment battu et blessé.
La police italienne le persé-
cuta par de nombreuses per-
quisitions et des procès. En
octobre 1926, il fut arrêté et

emprisonné. Remis en liberté,
Montasini était à nouveau re-

cherché par la police, car, au

cours des mesures de réaction
qui suivirent V»attentat« de
Bologne, il avait été condamné
à la déportation. Quelques se-

maines après, il réussissait d
franchir clandestinement la
frontière et à se réfugier en

France.
En exil, il continua à com-

battre le fascisme. Après avoir
été rédacteur de la Page Ita-

lienne du quotidien La France de Nice, il devint collaborateur
du Petit Niçois. Il collabore aussi aux autres journaux de
Vémigration politique italienne.

En Italie, il avait dirigé les périodiques: La Protesta,
La Scure et La Difesa dei Bancari. En 1924—25, après l'as-
sassinat de Matteoti, il fut un des organisateurs de la presse
clandestine antifasciste en Italie.

Montasini est membre de la direction du Parti Républi-
cain Italien et du Conseil-Général de la Concentration d'Action
Antifascistes.

Les réactionnaires comme les révolutionnaires, les dé-
mocrates comme les nationalistes, les amis de la paix comme

les organisateurs de la" guerre sont d'accord pour reconnaître

que dans les Balkans d'aujourd'hui s'accumulent et se dévelop-
pent tous les éléments de guerre© futures.

La guerre mondiale, au lieu de les éliminer, a fantasti-

quement multiplié — surtout dans les Balkans — les motifs

qui dressent les peuples les uns contre les autres, qui alimen-
tent les irrédentismes, qui fomentent les haines et qui créent
des obstacles de tous genres sur le chemin de la paix inter-
nationale.

Les Traités, la Société des Nations, les Pactes contre la

guerre, n'ont pas encore pu- résoudre (et même affronter sé-

rieusement) la très complexe situation balkanique.

En effet, les Balkans sont aujourd'hui plus en fermen-
tation que dans le passé. Les Etats de la Péninsule sont en

lutte permanente entre eux et cultivent des irrédentismes. Il y
a des peuples. — comme le peuple macédonien — qui sont
entièrement »irrédents«, c'est-à-dire partagés entre les Etats
balkaniques. Et comme isi cela ne suffisait pas, il' y a

les frontières des- Etats même non-balkaniques mais confinant
aux Balkans (Italie, Hongrie, Russie) qui sont mises en

discussion par tel ou tel autre pays, par tel ou tel autre
nationalisme. ,

A votre question, on peut donc répondre nettement que
non seulement les droits des minorités ethniques ne sont pas
garantis ni respectés, mais aussi que dans les Balkans d'au-
jourd'hui toutes les causes de guerre, tous les motifs de mé-
contentement, tous les aliments pour exacerber les nationa-
lismes existent plus qu'avant la guerre européenne.

La solution définitive des problèmes balkaniques, l'éli-
mination des dangers de guerre et la libération des minorités
nationales dans les Balkans dépendent de la solution de tous
les autres problèmes européens. En effet, il n'existe pas un

problème balkanique isolé, mais un problème balkanique en-

cadré dans le grand problème des relations internationales en

Europe et dans le monde entier.

Il est cependant indiscutable que les peuples balkaniques
doivent songer eux-mêmes à la solution de leurs conflits. Dans
ce but, il faut réaliser d'abord un accord entre toutes les
nationalités intéressées; au-dessus de leurs gouvernements, qui
sont tous des gouvernements réactionnaires et nationalistes et

partant fauteurs naturels de conflits et de rivalités, les peuples
doivent s'accorder sur la nécessité de libérer les Balkans de
toute influence étrangère. Il faut qu'ils rejettent les protecto-
rats des grandes puissances occidentales (Italie, France, Angle-
terre).; il faut qu'ils luttent contre les visées des grands
impérialismes sur les peuples du Proche-Orient européen et sur
leurs richesses. Avant de discuter leurs problèmes intérieurs,
les Balkaniques doivent s'unir autour d'un drapeau commun:

les Balkans aux Balkaniques. Mais cet accord ne sera atteint

que lorsque les peuples des Balkans renverseront les dicta-
tures, les monarchies et établiront la démocratie intégrale,
c'est-à-dire la République Sociale dans tous les pays des
Balkans.

La Fédération Balkanique — rêve de tous les esprits
d'avant-garde — ne sera possible que le jour où les peuples
des Balkans, libérés des influences étrangères et des réactions
intérieures, se seront donné des régimes de liberté, condition

préalable pour les conquêtes sociales des masses. Ce jour-là,
la Fédération Balkanique pourra être le commencement de

l'unique formation capable d'assurer la paix et le progrès: les
Etats Unis de l'Europe.

Pietro Montasini
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Une grande et généreuse voix s'est tue.
Séverine n'est plus.
Née à Paris en 1855, fille d'un fonctionnaire, nourrie

d'une éducation bourgeoise, Séverine sut s'élever au-dessus de
son milieu et se dressa contre la société capitaliste.

Amie et collaboratrice de Jules Vallès, le célèbre écri-
vain révolutionnaire, fondateur du Cri du Peuple, elle y signa
d'abord sous le pseudonyme »Séverin«, puis sous celui de

»Séverine«, des articles étincelants qui annonçaient la grande
journaliste de demain.

A la mort de Vallès, Séverine dirige elle même 1e Cri
du Peuple où elle s'efforce de réaliser l'entente socialiste.
Echouant dans cette tâche, elle reprend sa liberté au moment
de l'agitation boulangiste, et commence à collaborer aux jour-
naux les plus divers, se faisant remarquer par son dévouement,
son zèle envers les vaincus de la vie. En 1890, lors de la

catastrophe minière de Saint-Etienne, elle descend entre deux

explosions dans le puits de Villeboeuf, à 600 m de profondeur,
afin d'activer, par un émouvant reportage, la souscription
ouverte au bénéfice des victimes. En 1892, elle obtient du Pape
Léon XIII une interview au cours de laquelle il condamne
l'antisémitisme qui est entretenu principalement par les clé-
ricaux.

Pendant la célèbre affaire Dreyfus, nous la voyons
mener le combat aux côtés de Zola, de Jaurès et toute la pha-
lange »dreyfusarde«.

Elle ne cessa de lutter, de toute la générosité de son âme,
en faveur de toutes les causes justes, notamment de l'émanci-

pation de la femme, des droits de l'enfant, de la fraternité et

de la paix entre les nations. C'est ainsi que nous la trouvons

parmi les rares consciences en France qui s'insurgent contre
la grande boucherie dès le premier jour et durant toute l'orgie
de sang.

Séverine acclame la révolution russe, la révolution d'Oc-
tobre. Fidèle à ©a nature de révoltée, ellie est toujours, sur
la brèche pour défendre les victimes de la persécution de la

bourgeoisie, celles du fascisme et de la Terreur Blanche, et

spécialement, les derniers temps, celles de la Terreur Blanche
dans les Balkans.

Ecrivain, elle produit de nombreux ouvrages, dont nous
citerons, entre autres, Pages Rouges, Notes d'une Frondeuse,
En Marche, Vers la Lumière, Line, etc.

Ecrivain et publiciste de talent, Séverine était également
un orateur d'une âpre éloquence.

Sa popularité était telle que le Petit Parisien pouvait
écrire: »Quel est l'homme de quarante ans qui n'a pas, au

moins une fois, entendu un pauvre molesté ou un grand bour-

geois témoin de quelques grande injustice s'écrier: »je vais
écrire à Séverine^?

G. Pioch rapporte que Séverine, sur son lit d'agonie, lui
a murmuré: »La Vérité... il faut dire toujours la Vérité...«

Telle fut la devise de la femme grande de coeur et d'es-

prit qui vient de s'éteindre.
Nous avons envoyé à Bernard Lecache, comme un

suprême hommage à la mémoire de la grande disparue, le télé-

gramme suivant:
»Bernard Lecache, Pierrefonds.
La ^-Fédération Balkanique-? vous adresse sa pensée

douloureuse et émue à l'occasion de l'irréparable perte de la

vaillante combattante pour la cause des peuples et des mino-
.riitiés opprimées.«

La Rédaction
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La Quinzaine Internationale
Mussolini et l'Europe Orientale

Ce n'est pas seulement dans l'Europe Sud-Orientale que
la diplomatie fasciste développe une activité qui ne se ralentit
jamais. Son champ de vision va s'élargissant, et l'on peut se

demander si elle poursuit un objectif général encore assez mal
défini, ou si, au contraire, elle ne concentre pas toute son

attention sur ce but spécial: l'abaissement de la Yougoslavie.
La thèse du fascisme arrivé au pouvoir, était la suivante:

les gouvernements qui s'étaient succédé dans la Péninsule
jusqu'en 1922 avaient laissé fléchir la notion de l'autorité; il
fallait raffermir cette autorité, c'est-à-dire consolider la domi-
nation des classes possédantes, mais en même temps, à l'ex-
térieur, donner à l'Italie figure de grande puissance; ce qui
l'entraînait à se mesurer avec les autres Etats impérialistes,
la France en particulier. Ajoutez aux tendances personnelles
de Mussolini l'irritation qu'ont éprouvée certains cercles diri-
géants italiens à constater que les traités secrets de la phase
de guerre avaient été oubliés à leur préjudice, dans le Proche-
Orient d'abord, où ils avaient nourri l'espoir d'occuper Smyrne
et une partie de l'Asie Mineure. La politique extérieure du
palais Chigi est devenue de plus en plus remuante et en-

vahissante, et elle a, comme il était logique, suivi la ligne de la
moindre résistance; elle a reporté de préférence ses ambitions
dans les Balkans, parce qu'elle ne s'y heurtait pas, comme à
l'Ouest, à une puissance d'un outillage égal ou supérieur au

sien.
Si les Balkans avaient été unis ou fédérés, elle eût usé

de circonspection, mais les Etats Balkaniques n'ont cessé —

depuis que l'Empire Ottoman a commencé à s'effondrer — de
s'entre-déchirer. Elle a exploité l'antagonisme serbo-bulgare,
comme l'Autriche et la Russie tsariste avant elle. On ne le
redira jamais assez. Jadis le cabinet de Vienne maîtrisait
Sofia, comme le cabinet de Pétersbourg Belgrade. L'Empire
Habsbourgeois s'était ingénié à étouffer la Serbie sur place,
parce qu'il craignait qu'elle ne devint (et elle l'est devenue en

fait) le noyau d'un vaste Etat Sud-Slave. C'est l'Italie qui a

pris aujourd'hui la place de cet Empire, et elle cherche à son

tour à ruiner la Yougoslavie, ou à l'assujettir. Elle lui donne
le choix entre la destruction et la servitude. Que l'une ou

l'autre éventualité se réalise, l'Italie apparaît comme la puis-
sance qui commande à toute l'Europe Sud-Orientale. Ainsi
s'est posée une de ces questions d'équilibre qui ont joué un si
grand rôle dans l'existence de l'Europe contemporaine, qui ont
amené cette Europe, d'abord, au seuil de la guerre, qui l'ont
entraînée, ensuite, dans la guerre elle-même. Contre l'Italie,
qui menaçait le Yougoslavie, la France a accordé à cette You-
goslavie un traité de. garantie, de protection militaire, moyen-
nant un droit de regard sur l'armée yougoslave.

L'Italie qui avait déjà pris pied en Albanie par les deux'
traités de Tirana (novembre 1926 et novembre 1927) s'est alors
hâtée de rassembler autour d'elle d'autres forces. Tous les
conflits européens se sont cristallisés, si l'on nous passe l'ex-
pression, autour de ce conflit initial.

C'est à la lumière de ces quelques considérations que
se précise le sens des dernières démarches du duce et aussi
des démarches en préparation. M. Grandi, son sous-secrétaire
d'Etat (car pour plusieurs raisons il ne se déplace pas lui-
même) a été récemment à Angora et à Athènes. Il s'agissait,
d'une part, de négocier avec les deux chancelleries turque et
grecque des pactes d'amitié, et, d'autre part, de les amener à
s'entendre entre elles. Ce second résultat n'a pas encore été
atteint, mais M. Mussolini espère bien l'obtenir, quand il aura
mis en présence, prochainement, dans sa propre résidence,
Tevfik Ruchdi Bey et M. Vénizélos. Entretemps, M. Grandi
se rendra encore à Varsovie et à Pesth. Ce n'est pas seule-
ment parce que le fascisme a trouvé des admirateurs en

MM. Pilsudski et Bethlen; c'est que le dictateur italien veut
introduire dans son jeu — et totalement — les* gouvernements
polonais et hongrois. Et remarquez qu'un tel succès aurait sa

valeur et pour la politique générale de l'Italie sur le Continent,
et pour sa politique particulière dans les Balkans. Détacher
la Pologne Slave de la Yougoslavie Slave serait une victoire;
concerter l'action de la Hongrie, voisine de la Yougoslavie,
avec celle de l'Italie, en serait une autre. Cette agitation
fébrile de la diplomatie mussolinienne est inquiétante à tous
égards.

Le nouveau cabinet Polonais
Un nouveau cabinet s'est formé à Varsovie, à la suite

de la démission du' ministère Bartel. La crise qui a présidé à
ce changement de régime, n'a pas laissé d'être ténébreuse. La
Diète était en vacances. Un beau jour, on annonce que M. Bar-
tel, qui était le bras droit de Pilsudski, et qui, pour mieux
dire, n'existait que par lui, se retire des affaires. Pourquoi?

Nul ne nous le dit. On soupçonne seulement que Pilsudski,
mécontent de la mise en accusation de son ancien ministre des
Finances Csetswicz (inculpé de violation des lois), cherche à
tirer vengeance du Parlement et que M. Bartel ne lui offre
plus assez de garanties. Sur ces entrefaites, le maréchal publie
contre la Diète une lettre d'une violence extraordinaire et où
abondent les termes orduriers. Il multiplie les anathèmes, et
tout porte à croire qu'il va se mettre, comme en mai 1926, à
la tête de quelques compagnies, afin de bien manifester sa

puissance. Cependant, les jours s'écoulent. On apprend encore

que le président de la République, Mosciski, autre créature de
Pilsudski, a refusé de céder à certaines de ses volontés. Une
semaine se passe... Un nouveau gouvernement se forme, où
naturellement Pilsudski reste, dont Pilsudski sera encore le
maître, s'il n'en est le chef officiel, et où figurent 3 colonels.
Ce cabinet ressemble beaucoup à celui du général Jivkovitch
à Belgrade. Quels vont être ses actes?

Pilsudski n'a pas pardonné à la Diète de le mettre en

minorité, d'avoir poursuivi Csetswicz avec lequel il s'est soli-
darisé, et surtout d'avoir combattu son projet de révision
constitutionnelle. Ce projet tendait à créer une dictature légale,
alors que la dictature actuelle fonctionne hors des cadres du
statut. S'il prévalait, le chef de l'Etat, (et le maréchal reven-
diquerait ce titre) serait une façon de Mussolini. Les persé-
cutions que Pilsudski a déjà dirigées contre les partis d'ex-
trême-gauche, contre les organisations ouvrières, contre la
presse indépendante, fait prévoir ce qu'il ferait s'il recevait des
prérogatives élargies.

Mais si l'on doit s'attendre de sa part, ou de la part de
ses agents, à un nouveau coup de force, qui devrait briser les
résistances, l'éventualité d'un tel acte est singulièrement grave
pour l'avenir de la paix européenne. Pilsudski n'a pas deux
politiques extérieures; il n'en a qu'une. Il ne peut rien con-

voiter à l'Ouest. C'est à l'Est que vont ses ambitions. Il con-
tinue à travailler l'Ukraine qu'il envahit déjà, il y a 9 ans. II
saisira l'occasion qu'il jugera opportune pour marcher sur

Kiev, et ses assurances pacifiques ne valent rien. Si le cabinet
de Varsovie a passé un pacte avec la Roumanie, c'est contre
l'U. R. S. S. et afin de faire la guerre, un jour ou l'autre, à ce

pays. Si M. Zaleski attend M. Grandi, le coadjuteur du duce,
c'est pour envisager des projets qui sont en soi inquiétants.
Aussi bien le changement du cabinet polonais doit être replacé
dans le cadre de la politique générale.

La Commission du désarmement

Que faut-il atténdre dé la commission préalable du
désarmement? Nous ne dirons pas: presque rien; ce serait
trop d'optimisme. Nous dirons catégoriquement: rien.

Les grandes puissances ne veulent pas limiter leurs
armements, car ce serait limiter leur impérialisme et compro-
mettre la défense de leurs régimes intérieurs contre les masses
ouvrières. L'expérience de la conférence navale de Genève, en
novembre 1927, celle du compromis naval franco-britannique,
sont suffisantes. Chacun cherche à s'armer jusqu'aux dents
et à désarmer le voisin. Voilà pourquoi on a différé le plus
qu'on a pu la session de la commission préalable. Voilà pour-
quoi le. président de cet organisme, M. Laudon, avait dit l'an
dernier qu'une convocation était prématurée et qu'il ne fallait
rien en espérer pour l'instant. Son discours inaugural, le
15 avril, a encore exprimé son désenchantement. Nous retom-
bons dans les vaines conférences de la Haye, qui précédèrent
la guerre mondiale.

Regardons les Balkans. Est-ce la Roumanie qui désar-
rnera, alors qu'elle prépare quelque mauvais coup contre
l'U. R. S. S. et qu'elle proclame la légitimité de l'annexion de
la Bessarabie? Est-ce la Yougoslavie qui est en pleine dicta-
.ture militare? Est-ce l'Albanie dont les instructeurs italiens
aménagent les forces? Est-ce la Bulgarie qui fournit un équi-
pement à ses comitadjis? Est-ce la Grèce de Vénizélos? Non
certes. Il n'y eut jamais autant d'hommes sous les armes dans
l'Europe Sud-Orientale.

Par elle, jugez de l'ensemble du Continent. Alors, qui
veut-on tromper à Genève?

Paul Louis
»o^<0«

£e Pacte de Catran et tes Balkans
Il y a un danger permanent — parmi les autres — sus-

pendu sur les Balkans. C'est le fascisme italien, c'est le gou-
vernement de Mussolini.

Tout le monde le sait.
Mais, avec quelles armes, avec quels moyens la dange-

reuse pénétration italienne se développe-t-elle dans les Balkans?
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On connaît les liens entre le fascisme italien et l'ORIM
fasciste bulgare; on connaît comment l'Albanie, sous le joug
du traître Zogou, est devenu aujourd'hui un champ d'action
militaix-e plus qu'économique pour le gouvernement de Mus-
solini.

Mais personne — à ce que je sache — n'a encore soup-
çonné le rôlfe que, dans les Balkans, peut représenter le pacte
de Latran, conclu entre Pie XI et Mussolini.

Le pacte de Latran n'est pas encore intégralement connu.
Peut-être ne le sera-t-il jamais.

■ On sait, néanmoins, que le marché entre les deux puis-
sances a eu un but matériel bien plus que spirituel. L'Eglise
catholique, en renonçant à certaines revendications territoriales,
qui auraient été pour elle une charge insupportable, obtint en

échange une véritable domination sur l'Italie: domination qui
n'est morale et spirituelle qu'à la surface seulement.

Le dictateur a donné à l'Eglise tout ce qu'elle n'avait

point osé revendiquer depuis 1870: non seulement une sou-

veraineté politique et territoriale, mais beaucoup d'argent, et

la possibilité de soutirer, à travers sa puissance spirituelle,
des richesses matérielles incalculables au peuple italien, dont
une partie considérable, particulièrement dans l'Italie du Sud,
est toujours encore soumise aux prêtres.

Or, l'Eglise, dorénavant patronnesse de l'Italie, se ser-

vira-t-elle de l'Italie pour augmenter son activité daps les

Balkans, et le gouvernement officiel d'Italie, le gouvernement
de Mussolini, se servira-t-elle de l'Eglise pour ses aspirations
balkaniques?

En Italie, le fascisme avait besoin de l'appui de l'Eglise
pour consolider son pouvoir jusqu'à présent détenu seulement
par les armes et la terreur. De son côté, l'Eglise, après la
décadence de l'Espagne, la sécession de la troisième Républi-
que, et l'effondrement de l'Autriche-Hôngr.ie, avait besoin de

s'appuyer sur une grande puissance européenne.
Il en est de même dans les Balkans: les intérêts du

fascisme et du Vatican y coïncident.
L'Eglise catholique a toujours une armée très puissante:

le clergé. Dorénavant, le clergé, dans les Balkans, sera-t-il
une armée italienne, ou, du moins, une armée alliée aux fas-
cistes italiens?

Il faut le croire. Il faut y penser.
Je ne connais pas les affaires intérieures des Etats bal-

kaniques. Mais, dans quelle direction le clergé catholique de
la Croatie, aux ordres de Rome, poussera-t-il le peuple très

catholique de la Croatie? Et encore: les minorités catholiques
des autres pays de la presqu'île balkanique, comment se com-

porteront-elles envers leurs gouvernements, après avoir reçu
certains ordres de Rome?

Joseph Amlrich
ancien rédacteur de /'Avanti de Milan

MMH —

Pas avec ces alliés, M. Pavélitch!
Le Dr. Anté Pavélitch, ancien député du parti natio-

naliste croate, plus justement du groupe appelé »le groupe des

Frankovetzc, accompagné de son secrétaire, le journaliste
croate M. Gustave Pertzek, a fait à Sofia une visite au co-

mité macédonien de Ivan Mikhaïloff et a conclu un accord
pour la lutte commune contre le régime de Belgrade.

Au banquet organisé le 21 courant par ce comité raacé-
donicn en l'honneur de M. Pavélitch, on a publié la résolution
suivante sur l'accord intervenu entre ce dernier et ledit comité:

>Les représentants des peuples croate et macédonien
constatent que l'insupportable régime de Belgrade, aùxquel
sont soumis les deux pouples, exige l'emploi de moyens illé-

gaux dans la lutte pour leurs droits nationaux, leurs libertés

politiques et pour l'indépendance complète de la Croatie et de la
Macédoine.

En même temps, MM. Dr. Pavélitch et Pertzek, en tant

que représentants de la Croatie, d'une part, et le comité natio-

nal macédonien, d'autre part, déclarent, en commun que les
deux peuples coordonneront à l'avenir leurs efforts communs

pour la réalisation des idéals des doux peuples frères.«
Dans leurs discours à Sofia, MM. Pavélitch et Pertzek

ont souligné, à juste raison, que les Macédoniens, même après
la suppression du joug féodal turc, ne sont toujours pas
libres, et que la majorité du peuple macédonien gémit au-

jourd'hui sous l'oppression do cette hégémonie grand'serbe qui
jugule aussi le peuple croate. Le Dr. Pavélitch a déclaré,
également à juste titre, à son arrivée même à Vidine: ».Le sort
de la Croatie et de la Macédoine est le même sous le joug de

Belgrade, et une lutte des deux pays s'impose pour leur
libération. «

A la gare de Sofia, M. le Dr. Pavélitch, parlant des mé-
thodes de lutte contre le régime yougoslave, a dit cette, vérité
absolue que la lutte doit être menée par des moyens illégaux.
Le régime dictatorial de la camarilla et de la soldatesque de

Belgrade a supprimé tous les droits nationaux, civiques et

culturels, ce non seulement pour tous les peuples opprimés en

Yougoslavie, mais aussi pour tous les citoyens du peuple
serbe. Cela exige une lutte énergique et résolue — lutte pour
l'existence et la vie même de ces citoyens contre les tyrans de

Belgrade.
Mais, par le choix même de ses alliés, M. le Dr. Pavé-

litch compromet le succès de cette lutte.

Quel est le but de la lutte du peuple croate?
Sans aucun doute, une liberté complète et une indépen-

dance pour le peuple croate. Mais non seulement cela. Parai-

lèlement, liberté et indépendance pour les autres peuples aussi
de Yougoslavie et des Balkans. Le peuple croate lutte contre

l'oppression de l'hégémonie grand'serbe et contre celle des pays
impérialistes européens. Il sait que les dictateurs de Belgrade
sont les représentants de cette hégémonie grand'serbe et les

agents de la politique de conquête des impérialistes européens,
plus particulièrement, de la France impérialiste dans les Bal-
kans. Car il sait qu'on ne peut pas mener une lutte contre

l'oppression grand'serbe sans lutter en même temps contre les

impérialistes européens.
D'autre part, la Bulgarie, le pouvoir fasciste de Tsan-

koff et de Liapteheff, n'est pas seulement l'assassin des
ouvriers et paysans bulgares, mais aussi — tout comme le

pouvoir de Belgrade —* l'agent de la politique impérialiste de
l'Italie et de l'Angleterre. Un des suppôts les plus importants
du pouvoir de Liapteheff, c'est l'organisation fasciste macédo-
nienne de Ivan Mikhaïloff, payée, comme on le sait, aussi
bien par les chauvinistes bulgares et le gouvernement do Sofia

que par les fascistes italiens et par les bandes fascistes de

Horthy. Cette organisation macédonienne d'Ivan Mikhaïloff

(auparavant celle de T. Alexandroff) a perpétré à deux re-

prises (en 1923) des massacres des paysans et ouvriers
révolutionnaires bulgares, et continue à les massacrer jus-
qu'aujourd'hui. Dans la partie bulgare de la Macédoine — la

région de Petritch — les bandes d'Ivan Mikhaïloff ont mas-

sacré, rien que dans les derniers mois, plus de 1000 Macé-
douions.

Tous ces faits devaient être bien connus par M. le Dr.
Pavélitch au moment de son départ pour Sofia pour y re-

chercher des alliés dans la lutte du peuple croate contre la

dictature do Belgrade. Si tout le peuple croate acceptait l'orien-
tation de M. le Dr. Pavélitch, cela signifierait que le peuple
croate devrait lutter en commun avec les fascistes italiens qui
tiennent sous leur joug toute l'Istrie croate et une partie de
la Dalmatic et qui menacent d'occuper à tout moment toute la

Dalmatie. Cela signifierait que les paysans croates devraient
marcher avec les magnats hongrois qui, aujourd'hui encore,
tiennent les paysans hongrois dans un esclavage féodal et qui
durant des siècles ont opprimé les paysans croates; cela signi-
fierait avant tout, donner une aide morale au fascisme bul-

gare, à Liapteheff, Mikhaïloff, etc., qui oppriment le peuple
bulgare tout entier.

Celui qui soutient soit la dictature militaire de Belgrade,
soit le régime sanglant de Tsankol'f, Liapteheff, Ivan Mik-

haïloff, et qui travaille avec eux, celui-là ne lutte point pour
la libération de son peuple; il pousse les peuples balkaniques
à s'entretuer pour le compte de l'Angleterre et de l'Italie d'une

part, et de la France, d'autre part; il accélère la conquête de
son pays et de tous les Balkans par les impérialistes euro-

péens. Il est aisé de voir aujourd'hui qui peuvent être les

alliés du peuple croate dans sa lutte contre la tyrannie de Bel-

grade. Ces alliés ne peuvent être que les organisations natio-
nales révolutionnaires des peuples balkaniques qui, depuis des
dizaines d'années, luttent pour la liberté de la- Macédoine
contre les pays impérialistes. La »Fédération Balkaniques
en tant qu'organe des peuples balkaniques opprimés, a tou-

jours considéré et considère la lutte du peuple croate pour
la libération nationale, comme sa propre lutte, et a aidé et aide
de toutes ses possibilités le peuple croate opprimé. Ce jour-
nal a toujours. souligné la signification du front uni de tous

les peuples balkaniques pour une lutte commune, aussi bien
contre les tyrans de Belgrade que contre le régime sanglant
de Liapteheff, Tsankoff et Ivan Mikhaïloff. Actuellement, nous
nous trouvons dans un moment historique particulièrement
important et propice pour dresser ce front uni. Nous sommes

persuadés que le parti paysan croate, que les fédéralistes mon-

ténégrins, ainsi que tous les autres peuples opprimés en
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Yougoslavie, vont entrer dans le iront uni avec les véritables
révolutionnaires macédoniens groupés autour de l'OBIM uni-
fiée qui élève le drapeau de la lutte pour la libération de la
Macédoine,pour la libération de tous les pays balkaniques et

pour la Fédération de toutes les républiques nationales balka-
niques, contre les impérialismes balkaniques et européens.

L'oeuvre de M. le Dr. Pavélitch, sciemment ou in-
consciemment, ne peut servir que les oppresseurs du peuple
croate et des autres peuples balkaniques. Oui, nous luttons
résolument contre la dictature de Belgrade, mais non pas avec

les assassins des ouvriers et paysans bulgares, non pas avec

les assassins du peuple macédonien, mais avec les militants
sincères et véritables pour la libération des peuples. bulgare et
macédonien.

R. Radeff

Les émigrés croates
et la dictature en Yougoslavie
La première émigration croate aux Etat-Unis d'Amé-

rique, en Australie, en Nouvelle-Zélande, en Amérique du
Sud, principalement en Argentine, Chile et Bolivie, fut la
conséquence de la politique centraliste oppressive de l'Autri-
che-Hongrle.

Le centralisme politique et financier de Vienne et

Budapest ne permettait pas le développement de l'industrie
dans les pays croates, et le surplus de la population rurale
qui ne pouvait trouver du travail dans les villes, était obligé
d'émigrer.

Par une lutte âpre et acharnée pour leur existence, ces

masses laborieuses apprirent 4 penser politiquement et, pen-
dant la guerre mondiale, observèrent une attitude révolution-
il aire et républicaine. Voilà pourquoi les émissaires du
«Comité Yougoslave« de Londres so virent obligés de se

présenter aux émigrés comme des républicains, car le mot
d'ordre de ces émigrés était: »La Libre République Oroate«.

Après l'écroulement des puissances centrales, les émigrés
commencèrent à rentrer dans leurs foyers, croyant que les
raisons qui les avaient obligés à émigrer avaient cessé d'exis-
1er, et espérant qu'une libre Croatie serait en état do résoudre
le problème de l'émigration.

Mais la désillusion et la déception ne tardèrent pas à
venir.

Nous sommes les témoins oculaires de l'affreuse situation
dans laquelle les potentats grand'scrbes précipitèrent tous les

peuples opprimés de Yougoslavie, partant le peuple croate
aussi.

Il suffit d'une ou deux mauvaises récoltes, et la misère
s'accrut dans les pays croates en de telles proportions que les
suicides des paysans se firent de plus en plus nombreux,
car ils ne pouvaient plus porter à leurs enfants affamés même
un morceau de pain sec. Des cris de détresse s'élèvent des

villages lorsque le percepteur y vient pour encaisser les im-

pôts arriérés et arrache aux femmes les derniers vêtements, à
la famille paysanne la dernière Vache. L'Administration des
Monopoles d'Etat a complètement paralysé la production du
tabac par les prix infimes qu'elle a fixés, quoique elle-même
en ail retiré des profits exorbitants. Et ainsi, cette branche de
production, jadis nourrissant des régions entières, est devenue
une misère.

Aux souffrances économiques de la, population vinrent

s'ajouter les persécutions politiques et les exécutions poli-
cières. Le peuple a, perdu tout espoir d'amélioration de son

sort dans l'état actuel des choses et, a commencé à fuir le pays
en masses. Ce n'est plus là l'émigration d'avant-guerre du

surplus de la population rurale, mais l'émigration des meilleures
forces du pays. Des contrées entières se sont dépeuplées —

on n'y rencontre, ci et là, que des femmes, des vieillards et des
petits enfants. Les portes des Etats-Unis d'Amérique et de la

plupart des Dominions britanniques étant fermées aux émigrés
croates, ceqx-ci se dirigent principalement vers le Canada et
le Brésil. On peut bien affirmer que plus d'un million de
Croates, donc un quart du peuple croate en entier, séjournent
et travaillent dans les deux Amériques.

Ces malheureux, chassés de leurs foyers par la tyrannie
sévissant dans leur pays et jetés, comme des esclaves, dans les

griffes du capital international, se trempent dans cette âpre
lutte pour leur existence et apprennent à penser à leurs propres
souffrances.

Ces dures épreuves n'auront pas été endurées en vain.
Les journaux de l'émigration croate deviennent de plus

en plus nombreux, les organisations des émigrés de plus en

plus puissantes. 90% de tous les émigrés se groupent déjà
dans les rangs du front révolutionnaire républicain du prolé-
tariat conscient.

L'idée de la Fédération Balkanique est tombée sur un

bon sol, car les fils dispersés en Amérique des peuples bal-

kaniques opprimés commencent à s'apercevoir de ce que leurs
désunions ont été la cause de leurs malheurs et de leur servi-
tude dans leur patrie.

La plus grande majorité des émigrés croates et de leurs
journaux s'est prononcée décisivement contre la dictature du
roi en Yougoslavie et pour la libre République Croate. Une
grande partie en a déjà accepté notre thèse de la nécessité de
la lutte révolutionnaire et de la constitution d'une République
Fédéralive des libres peuples balkaniques.

La première conséquence en fut que la dictature du roi
Alexandre a interdit l'entrée en Yougoslavie de presque
toute la presse de l'émigration croate, avec cette moti-
vation stéréotypique qu'elle écrit »contre les intérêts de notre
Etak. L'officiel Sluzbene Novini, publie tous les jours de
telles interdictions — dans un (Seulement de .ses numéros de
ces derniers jours on pouvait lire les interdictions des jour-
naux suivants de l'émigration croate: Nasa Nada, Chicago;
Branic, San Francisco; Hrvatska, Chicago; Domovina,. Pitts-
burg; Radnicki List, Buenos-Ayres. Le gouvernement de

Belgrade a rappelé ses deux représentants diplomatiques
Dr. A. Tresitch-Pavitchitch, de Washington, et Ico de Griso-
gono, de Buenos-Ayres, et a nommé à leurs places les pro-
fesseurs Dr. Leonidas Pitomitch et Dr. Milorad Straznicki.
Il a aussi envoyé dans toutes les grandes villes américaines
des ^commissaires spéciaux d'émigration«, ayant soi-disani
comme tâche de s'occuper du bien-être des émigrés, mais en

réalité chargés de les dénoncer aux autorités américaines
»pour propagandes communistes«. Les nombreux procès
récents dans plusieurs villes américaines contre des émigrés
croates montrent suffisamment que ces commissaires s'acquit-
tent bien de leurs véritables tâches.

Les émigrés croates s'étant jusqu'à un certain degré
soustraits, à l'étranger, de l'arbitraire policière de la dictature
de Belgrade, cette dernière a pris des mesures pour endiguer le
flot de l'émigration. Son ministre de la Prévoyance Sociale et de
la Santé Publique a adressé une circulaire à tous les préfets
des départements les invitant 4 ne délivrer des passeports
qu'à ceux qui, par des certificats consulaires, peuvent attester
avoir déjà un travail assuré dans les pays où ils veulent émi-
grer. Des émigrés de jusqu'ici ou de ceux qui rentrent dans leurs

foyers,, le gouvernement songe à percevoir un certain

impôt d'émigration, pour pouvoir de la sorte augmenter le

capital de sa »Banque Agraire Privilégiée« et payer ainsi

plus facilement la rente foncière et les indemnités aux féo-
daux et aux gros-propriétaires.

Les potentats do Belgrade ont réussi 4 se .maintenir
dans le pays à l'aide des bayonnettes, de la politique fasciste
(d'entente des leaders du mouvement paysan croate, et du

capital des impérialistes occidentaux; mais ils no réussiront
point, à conquérir par des mesures do police les sentiments
des émigrés et à détruiro leur front révolutionnaire républi-
cain.

Nous saluons nos co-lutteurs d'Amérique et sommes

entièrement convaincus qu'ils persévéreront dans leur tâche
comme dos travailleurs conscients et des dignes fils du peuple
croate opprimé, qu'ils resteront fidèles 4 nos idéads. Nous
espérons fermement que le moment n'est pas loin où toutes
nos organisations nationales dans les pays transocéaniques
s'uniront avec nous en une communauté de principes et de
tactique pour renverser, à forces réunies, dans une lutte
commune, cette dictature grand'serbe (militariste et fasciste
qui est la source de tous nos malheurs, la raison du martyre,
indicible des émigrés. Kréchitnir Ivatchitch

Les masques tombent
La réaction et la terreur triomphent sous l'en-

seigne national-tsaraniste
Ce que les gouvernements de terreur blanche de Bra-

tiano et du général Averesco n'ont pas osé faire, n'ont pas
réussi à faire, a été perpétré-par le gouvernement »démocra-

tique« des nationaux-tsaranistes: les Syndicats Unitaires et le
Bloc Ouvrier-Paysan ont été dissouts, leurs locaux dévastés et

réquisitionnés pour les services de la Sigourantsa, et quelques
centaines de militants ouvriers et intellectuels ont été empri-
sonnés, battus et déférés devant la justice comme attentateurs
contre la sûreté de l'Etat.

Les morts chevauchent vite, dit un proverbe allemand. La
réaction et le fascisme national-paysan ont parcouru en moins
de cinq mois, depuis que M. Maniu a pris le gouvernement
au nom de la légalité et de la démocratie, une distance in-

croyable. Lorsque dans l'opposition, les leaders nationaux-
tsaranistes s'incrivaient par dizaines comme défenseurs des
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ouvriers et des intellectuels traînés devant les conseils de
guerre comme communistes et conspirateurs contre l'Etat. Ces
leaders assumaient alors, comme avocats et comme députés, la
défense des Syndicats Unitaires contre lesquels les gouverne-
ments libéraux et averescans menaient des assauts pour les dis-
soudre. Us se pressaient à la barre de la justice pour déposer
comme témoins en faveur des victimes de la Sigourantsa. Us
demandaient hautement l'amnistie générale et le rétablissement
des libertés publiques pour tous — c'est-à-dire en premier lieu
pour ceux qui en étaient privés: pour les ouvriers et pour
leurs organisations professionnelles et politiques. Ils avaient
même la . . . témérité de demander la légalité pour le Parti
Communiste — en ajoutant, cependant, que ce serait là le meil-
leur moyen de »réduire le mouvement communiste à ses vraies
proportions«.

Et aujourd'hui, avant qu'une demi-année se fût écoulée
depuis l'inauguration de la »nouvelle ère« national-tsaraniste,
des salves d'infanterie et de gendarmerie couchent à terre des
ouvriers, des femmes et des enfants, 'comme dans les meilleurs
temps bratianistes ou averescans. Les Syndicats Unitaires et
le Bloc Ouvrier-Paysan sont dissouts; les foyers des organisa-
tions ouvrières sont transformés en des locaux de la Sigourantsa
et en des casernes de la gendarmerie; des centaines de militants
syndicaux et du Bloc, des ouvriers, des ouvrières, des intellec-
tuels sont arrêtés, torturés d'après les méthodes bien-connues
indiquées dans le livre de M. Costa-Foru, frappés aux chaînes,
traduits devant les tribunaux comme »attentateurs contre la
sûreté de l'Etat«.

Le prétexte, depuis longtemps guetté, pour déclencher
cette furieuse offensive réactionnaire et de terreur blanche, a

été échafaudé par le gouvernement à l'occasion de l'enterrement
d'un militant ouvrier mort en prison. Les ouvriers de Ternes-
var, où s'était clôturé un jour avant le Congrès des Syndicats
Unitaires, voulaient enterrer eux-mêmes leur camarade tombé
en martyr. Mais les autorités ont voulu confisquer le cadavre:
elles y ont réussi, mais avec des salves d'infanterie. Après
avoir fait de nombreuses victimes parmis les ouvriers ;— heu-
reusement seulement des blessées — les autorités, avec à leur
tête M. Vaïda, ministre de l'Intérieur, ont lancé le mot d'ordre
pogromiste: »les communistes ont attaqué l'armée et la police
à coups de revolvers en faisant des victimes parmi les officiers
vBt les commissaires de police

La provocation ignominieuse des autorités et le mot
d'ordre pogromiste du gouvernement ont trouvé un écho non

seulement auprès des partis réactionnaires et de leur presse, qui
jubile en démontrant qu'il n'y a pas de différence entre les
libéraux, les averescans et le gouvernement national-tsaraniste,
mais aussi auprès de la »démocratie« et de la prpsse »démo-
cratique et indépendantes. Ergotant que les événements sang-
lants de Temesvar pourraient compromettre la »bonne renom-

mée« de la Roumanie à l'étranger, cette dernière presse, en un
»patriotique« accord avec la presse des libéraux et des ave-

rescans, s'est fait la complice du crime perpétré dans la capi-
laie du Banat en couvrant le gouvernement et en ensevelissant
le crime sous un complot du silence.

Encouragé, le gouvernement national-tsaraniste a passé,
le lendemain même du crime, à la dissolution des Syndicats
Unitaires et du Bloc Ouvrier-Paysan dans le pays tout entier
et a arrêté quelques centaines de leurs militants.

A la série d'illustrations pour notre affirmation que le
gouvernement national-tsaraniste n'est qu'une machine poli-
tique de la réaction, ayant pour tâche de rallier, par des pré-
textes »démocratiques«, des cercles soi-disant démocrates autour

de la continuation de la politique de réaction et de fascisme —

s'ajoute ainsi une autre preuve décisive. Ce que les libéraux et
les averescans n'avaient pas réussi à obtenir: solidariser cer-
taines couches démocratiques de la petite-bourgeoisie à la poli-
tique de la grande bourgeoisie bancaire, industrielle et
agrarienne, doit être maintenant essayé par les nationaux-
tsaranistes. La terreur anti-ouvrière, anti-paysanne et anti-
minoritaire doit ainsi recevoir par les nationaux-tsaranistes
une justifications aux yeux de l'opinion publique démocra-
tique de l'étranger.

»»La démocratie est en danger !«, »Défendez la jeune et
fragile démocratie roumaine !« — sous ces paroles, reconnais-
sons le carrément, le gouvernement a réussi à rallier autour
de la réaction les social-démocrates roumains aussi. Mais par
qui est-elle menacée, cette »démocratie« national-tsaraniste qui
manie si criminellement les fusils et les matraques? Serait-ce
par les intrigues et les complots ourdis en nombre du côté des
libéraux, de la camarilla, de la cour, des généraux, de la haute
bureaucratie civile et de l'Eglise? Que non! La »démocratie«
est menacée du côté des . . . ouvriers! . . .

Mais comment donc! Par quoi ont-ils, les ouvriers, les
intellectuels radicaux, les paysans radicaux, mis en danger »la
fragile démocratie roumaine«? Tout simplement par le fait
qu'ils ont pris au sérieux la »nouvelle ère« et essayé de se
servir des libertés promises: adhérer aux organisations profes-
sionnelles de leur choix, au Parti Communiste, au Bloc Ouvrier-
Paysan, s'assembler et exprimer librement leur pensée par la
parole et par écrit, manifester et voter d'après leurs convinc-
tions (dernièrement a été conquise par le Bloc Ouvrier-Paysan
la majorité absolue dans le conseil communal de Yulcani,
région charbonnière, au détriment des nationaux-tsaranistes,
des libéraux et des social-démocrates). Mais, voyez-vous, ces
libertés de la démocratie national-tsaraniste ont un seul et très
petit défaut: elles ne doivent pas être utilisées. Des libertés?
Tant que vous voudrez, s'il vous plaît! Mais contemplez-les
seulement derrière la fenêtre où elle sont conservées. Admirez-
les. Mais ne bougez pas! Autrement — des balles, des tor-
tures, la prison . . .

La »démocratie« a été menacée parce que les assemblées
du Bloc Ouvrier-Paysan se transformaient en de puissantes
démonstrations populaires; parce que les Syndicats Unitaires
augumentaient de jour en jour et attiraient dans leur sein les
travailleurs qui, jusqu'ici, suivaient les social-démocrates ou les
nationaux-tsaranistes; parce que le programme du Bloc péné-
trait dans le village et en Bessarabie (droit pour la Bessarabie
de décider elle-même de son sort) ; parce que les difficultés
économiques et financières de la bourgeoisie s'amoncellent;
parce que le chômage, la famine, la cherté de la vie augmen-
tent; parce que les ouvriers réagissent contre ces maux par
des grèves. Il a fallu, par conséquent, sauver la démocratie . . .

en la supprimant. Le Bloc et les Syndicats Unitaires ont été
dissouts dans le pays tout entier.

Les masques sont ainsi tombés des visages de messieurs
les nationaux-tsaranistes. Derrière les masques »démocratiques«
se montre le rictus de la réaction et du fascisme. Ceux qui ont
encore gardé des illusions vis-à-vis des nationaux-tsaranistes,
se réveillent. Us comprennent maintenant que la lutte pour la
démocratie des masses laborieuses et des peuples opprimés de
Roumanie est en même temps une lutte contre la réaction et
le fascisme cachés sous l'enseigne national-tsaraniste, plus
dangeureuse que l'enseigne bratianiste ou averescane, parce
que se présentant sous une parure »démocratique«.

I. Mateescu

L'Exposition Bulgare Anti-Fasciste de Berlin
Le 15 mars dernier, dans les salles du »Sturm«, au Kur-

furstendamm, à Berlin, fut réouverte l'Exposition Bulgare
Anti-Fasciste, cette fois-ci sous le patronnage de la Ligue
Allemande des Droits de l'Homme. Nous disons réouverte, car

on pouvait voir cette Exposition depuis neuf mois déjà dans
des grandes villes allemandes — à Berlin, par exemple, depuis
2% mois. Elle fut inaugurée pour la première fois à Cologne,
lors de l'Exposition Internationale de la Presse, en juin 1928,
sous la dénomination de Cinq Années de Terreur Blanche en

Bulgarie.
Au cours de ces 9 mois, tous le matériel amassé a

constamment augmenté, car les crimes du régime bulgare de
la terreur ont apporté à l'Exposition de nouveaux documents
et événements. La Ligue Allemande des Droits de l'Homme
avait au préalable examiné le matériel de l'Exposition pour
constater s'il correspondait aux publications que la presse
bulgare et étrangère avait faites et qui n'avaient pas été réfu

tées jusque là. Aussi, considéra-t-elle de son devoir de prendre
l'Exposition sous son patronnage et de l'inaugurer à Berlin
sous le titre immortel de son Mémoire »Le Torrent de Sang
en Bulgarie«, qu'elle avait publié après les massacres d'avril
1925. Elle s'adressa aux ouvriers, à toutes les organisations
démocratiques et pacifistes, à leur presse, à un grand nombre
de personnalités éminentes, en les invitant à visiter l'Expo-
sition pour y constater au moins une partie de la vérité sur le
torrent de sang bulgare.

Les belles salles du Sturm étaient trop étroites pour
contenir tout le matériel amassé. De tous les tableaux, dia-
grammes, photos, appels, listes de noms, etc., qui couvraient
une superficie d'environ 400 m2

, la moitié seule put à peine
être exposée. Vinrent encore s'y ajouter 20 grands albums à
cent feuilles chaque, contenant de nombreux documents et
coupures de journaux sur la terreur blanche en Bulgarie, en

Macédoine et en Dobroudja, et sur les massacres de révolu-
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tionnaires macédoniens et dobroudjanais luttant pour l'indé-

pendance de la Macédoine et de la Dobroudja dans le cadre
d'une Fédération Balkanique.

L'effet produit sur les nombreux visiteurs était saisis-
sant. Au-dessus de l'entrée, on lisait ces mots de la Commis-
sion d'Enquete Barbusse: »La vérité est plus terrible encore«.

En quittant l'Exposition, plein d'horreur et de révolte, on se

demandait: La vérité peut-elle être plus terrible encore?

Les documents sur le torrent de sang en Bulgarie avai-
ent une irrésistible puissance de persuasion. Les visiteurs et
les représentants de la presse propagèrent cette vérité dans
toutes les couches de la société allemande. Elle pénétra cette
fois-ci dans les colonnes de journaux à des tendances politi-
ques et idéelles absolument différentes: »Vorwârts«, »Berliner
Volksblatt«, »Vossische Zeitung«, »Die Welt am Montag«,
»12 Uhr am Mittag«, »Neue Berliner Zeitung«, »Rote Fahne«,
»Inprekor«, »Die Welt am Morgen«, »ï. A. Z.«, »Die Welt-

bûhne«, ainsi que dans beaucoup de journaux de province, et,
après la »protestation« du gouvernement de Liaptcheff, dans
tous les journaux de l'Allemagne.

Ainsi, l'Exposition s'acquit une grande popularité tant
en Allemagne qu'à l'étranger. Malgré les démarches diplo-
matiques réitérées du gouvernement bulgare, elle resta non

seulement non-interdite, mais elle fut même prolongée de dix

jours. En ce moment précis arrivent continuellement, de tout
les coins de l'Allemagne, des demandes de réouverture de l'Ex-

position, et de nombreuses organisations de Berlin où on peut
la voir déjà depuis 3 lA mois, en demandent la prolongation.
iDes demandes dans ce sens parviennent aussi de l'étranger:
France, Belgique, Hollande, Danemark, Suisse, Autriche,
Angleterre, Tchéchoslovaquie, Union Soviétique, même des Etats
Unis.

Cet immense succès de l'Exposition après la tempête de

protestation en Allemagne contre les nouvelles vagues de ter-
reur en Bulgarie, et après la violente indignation du monde
civilisé tout entier contre les crimes sanglants des fascistes
bulgares et macédoniens, signifie un formidable coup politique
contre le régime fasciste en Bulgarie. C'est à lui que l'on doit,
entre autres, la »guérison« précipitée des »oreilles malades«
du tsar Boris le Dernier et son départ hâtif de l'Allemagne.
En guise de diversion, il a été communiqué de Sofia qu'un
attentat aurait été découvert contre la sacro-sainte personne du

t tsar au moment même où il était en train de rentrer en Bul-

garie. Il est avéré que cette tentative de diversion du gouver-
nement bulgare et de sa police avait pour but de camoufler
la véritable signification de la nouvelle et sanglante campagne
fasciste en Bulgarie contre la classe ouvrière et ses organisa-
tions. Par cette manoeuvre de diversion, ils cherchent à di-
minuer le succès de l'Exposition et l'importance de la campagne
de presse qui en est résultée. Mais les sanglants bourreaux

bulgares ne réussiront pas à atteindre leurs fins. La terrible
vérité sur la situation et le régime en Bulgarie s'est répandue
à l'étranger, propagée dans toutes les parties du monde par un

vaste et puissant mouvement de protestation.
L'Exposition sera ouverte dans des autres parties du

monde aussi pour documenter les crimes perpétrés par la
terreur blanche en Bulgarie et pour appuyer le réquisitoire
du peuple bulgare et de l'opinion publique à l'étranger contre
la bourgeoisie bulgare et son régime. Cette vérité, exprimée
avec véhémence au pays même et à l'étranger, doit réaliser
une des tâchés primordiales de l'Exposition: l'instauration
d'une enquête internationale sur le régime bulgare et ses cri-
mes innombrables, sur la situation en Bulgarie en général. A
cette enquête doivent participer les représentants du prolétariat
international organisé, des intellectuels progressifs de l'étran-

I ger, de toutes les organisations et tendances anti-fascistes, aux

côtés des représentants des masses laborieuses et des innom-
brables victimes de la terreur blanche et du fascisme en

Bulgarie.
Après un silence de 9 mois sur cette Exposition dont

^ il connaissait parfaitement l'existence, le gouvernement bulgare
a l'impudence de lancer des »démentis« après que les tentatives
de ses agents payés en Allemagne de détruire ou de faire
interdire cette Exposition, eurent échoué. Le ministre bulgare
de la justice, Kouleff, a eu l'impertinence d'entrer effrontément
en une polémique avec le Secours Rouge Allemand et le »Vor-

. wârts«, et a essayé, par des tergiversations et des mensonges,
de contester la véracité du matériel exposé. Il prétend qu'il
n'existe pas de terreur blanche en Bulgarie, que la Bulgarie
est un pays où le droit domine, que 200 personnes seulement
ont été assassinées sans procès ni jugement. Mais au moment
où la presse des travailleurs en Bulgarie essaie de réfuter ces

dires, elle est confisquée, et les rédacteurs sont torturés et
traduits devant le tribunal. Cette insolence criminelle est d'au-
tant plus révoltante que précisément en ce moment, les organes

A ï du gouvernement et de la »justice« publique et secrète procè

Vf:

dent à des arrestations en masse et perpètrent de nouveaux et
terribles crimes contre de nouvelles victimes.

Le gouvernement bulgare »proteste« et demande que, en

vertu de >coutumes internationales^:, les gouvernements étran-

gers protègent par leurs polices son prestige sanglant et inter-
disent l'Exposition.

Cela ne doit pas se faire et ne se fera pas. L'Exposition
doit continuer sa tournée à l'étranger. Elle doit constituer un

véritable musée historique sur la sanglante époque fasciste
actuelle. Ce musée survivra à l'époque qu'elle expose et restera,
un monument éternel de la honte sanglante de la- classe do-
minante bulgare, en même temps que de l'héroïsme et de l'abné-
gation totale des masses en lutte. Après avoir soulevé un

mouvement de protestation de masse, l'Exposition doit avoir
comme conséquence l'institution d'une enquête véritable et im-
partiale.

L'Exposition a levé un tout petit peu le voile »parlemen-
taire démocratique et constitutionnel qui cache aux yeux du
monde étranger l'horrible et sanglante vérité sur la situation
et le régime en Bulgarie Les carnages du fascisme bulgare,
qui ont fauché d'innombrables vies humaines, continuent tou-

jours. Les bourreaux crient qu'ils sont innocents et qu'ils
sont persécutés par le fantôme de la calomnie bolchéviste.
Mais en vain!

Feu le professuer et historien français Aulard, qui avait
jeté un regard dans les torrents de sang des événements bul-
gares, avait élevé cet avertissement historique: »Ce régime est
une honte pour la civilisation et un affront sanglant pour
l'humanité qui le tolère encore!« — »La vérité est encore plus
terrible« proclame l'Enquête Barbusse.

L'institution d'une enquête avec tous les moyens pos-
sibles pour faire ressortir cette vérité encore plus terrible,
l'extension et le renforcement de la pression du dehors contre
le secteur bulgare du front international du fascisme et de la
contre-révolution, s'alliant à la lutte héroïque des masses po-
pulaires en Bulgarie — voilà le chemin qui fera réussir le
percement désiré et mettra une fin à cette honte de l'humanité.

Les succès de jusqu'ici de l'Exposition ont prouvé .que
celle-ci sert ce but à un haut degré. Les cris forcenés des
bourreaux sanglants bulgares et de la réaction internationale
prouvent que l'Exposition a fait un travail utile. Pour rendre
ce succès plus efficace encore, l'Exposition doit être élargie,
renforcée et rendue plus complète.

W. Mineff

tortures atroces infligées
aux ouvriers arrêtés à Sofia

Le Comité pour la Défense des Nouvelles Victimes de
la Dictature Fasciste, récemment constitué, vient de publier une

Protestation sous forme d'un Exposé des cruelles tortures in-

fligées en présence du juge d'instruction de la fameuse direction
de la police de Sofia aux ouvriers communistes bulgares
arrêtés. «

Voici quelques extraits de cet Exposé-Protestation:
Methodi Chataroff: L'»interrogatoire« fut accompagné de

menaces et d'invectives. Après de féroces tortures pendant
quatre jours, des coups de verge à la tête, aux mains et au dos,
ses mains furent tenues sur une table et frappées avec une

verge mouillée jusqu'à ce qu'elles devinrent toute bleuies et en-
fiées. Puis, il fut battu à la tête et aux oreilles pendant près-
que deux heures, jusqu'à ce qu'il en perdit connaissance. On
l'aspergea ensuite avec de l'eau froide pour lui faire reprendre
ses sens. Ces tortures durèrent de 2 h de l'après-midi jusqu'au
soir. Il entendit trois mouchards-bourreaux se concerter pour
décider s'ils devaient le précipiter de la fenêtre de la chambre
No. 71, ou des escaliers. On lui ordonna d'écrire l'alphabet; et,
comme il ne pouvait point écrire, ayant des menottes aux

mains, il fut derechef battu aux mains, aux épaules, aux

oreilles et à la tête. Il retomba évanoui. Lorsqu'il reprit de
nouveau connaissance, il entendit de nouveau la même conver-

sation entre les mouchards: fallait-il le jeter de la fenêtre ou

des escaliers? Puis, ces bourreaux le couchèrent à plat ventre,
lui sautèrent sur le dos et se mirent à travailler ses flancs à
grands coups de bottes. Puis, on recommença pour la troisième
fois à le battre à la tête, aux mains et aux oreilles. Après cet
»interrogatoire«, il fut traîné par terre (car il ne pouvait plus
rester debout) jusqu'à l'escalier secret, l'escalier noir. Arrivés
au troisième étage, un des détectives le soulève et veut le pré-
cipiter en bas par dessus la rampe. Methodi se met à crier
terriblement et réussit à s'accrocher des mains à la rampe, mais
de sorte que la moitié supérieure de son corps, la tête en bas, se
trouvait suspendue sur le vide, et il se trouvait en danger de
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tomber à chaque moment. Dans cette situation, on exigea de lui
de faire des »aveux«, s'il voulait avoir la vie sauve! Les jugesd'instruction se tenaient en bas et donnaient leurs ordres axix
bourreaux: d'arracher des »aveux« à Methodi confirmant qu'ilfaisait partie d'une société secrète eonspirative, ou de le préci-piter au bas. Le même procédé fut répété au II. étage, mais
aussi en vain. Puis, on le jeta dans une chambre et les tor-
turës_ recommencèrent de plus belle et durèrent pendant des
semaines. Le malheureux en contracta de violentes douleurs
comme des piqûres d'épingles dans le cerveau, des douleurs à
la poitrine, et sa vie est aujourd'hui en danger.

Michael Pendjerkoff, rédacteur-en-chef du quotidien ou-
vrier indépendant Novini, fut arrêté le 5 septembre de l'année
passée et accueilli à la direction de la police par des gifles et
des invectives. Puis, on lui asséna à la tête des coups de gour-din, de crosse de pistolet, de fouet et de poings, on lui cognala tête contre le mur, lui administra des coups de pied à la
poitrine, jusqu'à ce qu'il en perdit connaissance. On lui versa
ensuite de l'eau dans la bouche, et, lorsqu'il reprit ses sens, ilfut battu à nouveau, jusqu'à ce qu'il retomba de nouveau in-
animé.Il fut torturé ainsi à tous ses »interrogatoires«. Au bout
d'une semaine, il était devenu un invalide: il devait uriner
toutes les cinq minutes, et rien que du sang! On continua à le
torturer pendant quarante jours, jusqu'à sa remise aux auto-
rites judiciaires, et au cours de ces quarante jours il lui était
interdit de se faire apporter de la nourriture du dehors, il
était enfermé dans une cellule au régime du pain sec et de
l'eau. Il souffre actuellement de douleurs au cerveau, d'étour-
dissements, d'étouffements, etc.

Ivan Denkoff: il fut jeté à terre, ses pieds furent liés
sur une chaise, et quatre agents de police lui administrèrent
pendant deux heures des coups de verge sur la plante des piedsqui se gonflèrent terriblement. Deux jours après, il fut de nou-
veau »interrogé«: on le garotta et on le battit • férocement à
coups de matraque. On le menaça de lui arracher les ongles,de le brûler avec des tiges de fer chauffées à blanc, etc. A
chaque »interrogatoire«, ces procédés se répétèrent, accom-
pagnes de coups de poings, de gifles et d'invectives. Il lui en
est résulté des douleurs à la tête, à la poitrine et aux jambes.

Ianko Panoff: arrêté le 4 septembre 1928, battu féroce-
ment au poste de police à coups de poing au ventre. Il en
souffrit atrocement pendant deux mois. Traîné à la direction
de la police, à 9h il y fut travaillé à coups de poing et
de crosse de revolver. Avec un gros bâton portant l'inscription>Je sais toute, on lui asséna plusieurs coups féroces sur les
mâchoires. On lui cogna la tête au mur jusqu'à ce qu'il en per-dit connaissance. Après quelques jours, il fut à nouveau
bestialement torturé pendant de longues heures. Il fut battu à
coups de matraque aux pieds et au dos jusqu'à ce que la peau
en devint toute noire. Sept à huit détectives lui administraient
ces tortures, à tour de rôle, chacun d'eux frappant avec un re-
doublement de férocité. Il en perdit de nouveau connaissance.
On l'aspergea avec de l'eau froide, et, lorsqu'il revint à lui, on
lui lia les mains au bâton »Je sais tout'«, lui fourra ce bâton
entre les jambes de sorte que les parties inférieures de son corps
se tendaient fortement, et on le frappa au derrière férocement,
jusqu'à ce qu'il retomba évanoui. On le fit de nouveau revenir
à lui, on le jeta à terre, et recommença à le torturer pour la
troisième fois: un des agents de police se campa sur son cou,
deux autres se tinrent debout sur ses mains, et on commença à
le battre férocement, à coups de matraque. Puis, on se mit à lui
serrer les testicules et à le menacer de mort. On le suspenditde la rampe du IV. étage de la direction de la police. Les pre-
miers jours, on ne le fit point figurer sur la liste des détenus
et il fut mis à la disposition du »groupé de serviee«, pourcacher sa mort êventuèlle sous les tortures. Il fut ainsi torturé
tous les jours, avant l'instruction judiciaire. Les conséquences
en furent qu'il contracta de violentes douleurs à la poitrine et
aux reins, de violents maux de tête, des étouffements, vertiges,étourdissements et évanouissements, et des crises de folie.

*

Aujourd'hui, à l'ombre sanglant du fascisme, c'est la
même chose qui se répète!

Le 20 mars dernier, la police bulgare a arrêté plus de30 ouvriers, de leurs usines et ateliers, et les a conduits à la
chambre des tortures de la police de Sofia. On y essaie de
leur arracher des »aveux« disant qu'ils sont des membres du
parti communiste bulgare. Malgré les hypocrites déclarations
du gouvernement Liaptcheff que »pas un seul cheveu ne leur
sera arraché«, que »leur vie est garantie«, on y emploit les
mêmes méthodes que ci-dessus pour leur faire faire des »aveux«.
Voici quelques faits:

Mladen Stoyanoff a été torturé prsque à mort et conti-
nuellement menacé d'être tué. Il a déjà été jeté à bas du pre-mier étage de la direction de la police.

Luben S. Guéorguieff a été bestialement torturé et pré-cipité à bas les escaliers de la direction de la police. A la suite
des tortures subies, sa santé a été si gravement altérée que ses
bourreaux ont été obligés d'appeler à son grabat d'agonisant sa
femme et un médecin.

*

Cet Exposé-Protestation se terminait par un ardent appelà la lutte de protestation et par une convocation d'une Assem-
blée de protestation, pour le 5 avril dernier.

Or, le 5 avril dernier, le local où l'Assemblée devait
avoir lieu a été occupé par des agents de police et des bandes
armées de fascistes, pour empêcher la réunion. Tout le quartierautour du local avait été transformé en un camp militaire.
Les ouvriers accourus par toutes les rues réussirent, cepen-dant, à dresser une tribune en plein air et à y exprimer leurs
véhémentes protestations contre l'arrestation de leurs cama-
rades et les tortures qui leur furent infligées à la direction de
la police.

La police, furieuse, opéra de nombreuses arrestations
parmi les ouvriers démonstrants, aussi de l'orateur lui même,
Entscho Stajkoff, rédacteur de l'organe du Parti Ouvrier, mem-
bre du Comité Central de ce parti, et aussi membre du Comité
pour la Défense des Nouvelles Victimes de la Dictature
Fasciste.

Auguste Forel nous exprime sa

protestation contre le fascisme
L'imposante manifestation du monde progressif en

entier contre l'hydre du .fascisme, le Congrès Antifasciste de
Berlin, a eu le retentissement digne de Timportaûce de cette
noble oeuvre. De partout s'élèvent des voix de solidarité
pour le grand mouvement antifasciste qui a reçu, par lanoble initiative du grand .ami des peuples opprimés, Henri
Barbusse, un si puissant appui. Une des protestations qui
nous sont adressées est particulièrement précieuse, car elle
émane d'une personnalité de célébrité mondiale qui .a con-
sacré toute sa longue et valeureuse activité à la cause des
faibles et des opprimés, et dont le monde intellectuel en
entier a célébré l'an dernier le 8'Ome anniversaire:
Auguste For e 1.

Le vénérable homme de science et de bien nous écrit:
»J'ai lu avec un vif intérêt :1e numéro du 1er avril de

la Fédération Balkanique. Je suis moi-même un
antifasciste acharné. Je suis parfaitement d'accord avec Henri
Barbusse. Malheureusement, j'aurai bientôt 81 ans, je suis
souffrant, et je ne puis prendre une part active dans la lutte
contre le fascisme dont Mussolini, ce démon à face humaine,
est le digne représentant. Mais je vous prie de publier ces

lignes comme une énergique protestation contre le fascisme
criminel.«

Dr. Auguste Forci,
ancien professeur à Zurich

Nous présentons au célèbre savant toute notre admira-
tion de son inlassable énergie pour la bonne cause, et lui
souhaitons de longues années encore de sa vie si féconde en

bienfaits pour les souffrants.

Prière de noter la nouvelle adresse de la „Fédération Balkanique":
Wien, IX.,Postamt71, 50,

et d'adresser tout envoi d'argent a:
,,La Fédération Balkanique"— Postscheckkonto Wien.
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DIE BALKAN-FÔDERATION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRtîCKTEN VOLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Robin geht dos foschistisciie Bulgarien?
Der Sinn des neuen faschistischen Aufmarsches*)

Anfang April 1929
Das fasehistische Bulgarien erlebt eine. schwere innere

wirtschaftliche und polit ische Krise. Diese ist der Ausdruck
derjenigen tiefen Professe, die sich in innerem bulgarischen
und internaitdonalem MaBstube, in der kapitalistiischen Wirt-
scliaft, in der Epoçhe dies Imperialismus abspielen. Der Ans- '

gang dieser tiefen KrAsé ist von dean Verhâltnis zwischen
den Kraften vom inneren und internationalen Charakter be-
dingt, die sich auf der gesellischaftlichen Arena in Bulgarien
bekâmpfen. Und da in unserem Lande die internationalen
Faktoren eine besonders wichtige Rolle spielen. kann das
heute in Bulgarien bestehende Regime durch das Prisma der
allgemeinen isozial-politischen Orientierung der groBen im-
perialistischen Staaten behandelt warden, wobei auch auf den
Charakter und die Richtilinien ihrer Balkanpolitik eine
besondere Rechnung getragen wird. Denn die groBen impe-
rialistAschéri Staaten haben immer eine«groBe Rolle im politi-
schen Leben des Balkans gespielt; in alien schicksalsvollen
Momenten ist ihr EinfluB entscheidend gewesen. Nach den
Kriegen wuchs ihr EinfluB und ihre Rolle noch mehr und
gleiehzeitig damit wuchs auch die Abhângigkeit der Balkan-
lander und .speziell die Bulgariens von den siegreichen
GroBmàchten. Die bulgarische Bourgeoisie als herrschende
KlaSiSe, die nach den Kriegen und den nationalen Katastro-
phen ihr Ansehen und ihren EinfluB innerhalb der breiten
Volksmasisen verloren hatte, konnte, dank der Hilfe der
GroBmâchte, den StaaAsstreich vom 9. Juni 1923, der ,eine
Kriegiserklarung an das ganze Volk bedeutete, durchftibren,
zwei groBe Volksaufstande niederwerfen und die Blute der
Volkismiassen physisch vernichten. Ihre blutige Regierung
des weiBen Terrors und Faschismus konnte politisch und
oekonomisch istabilisiert werden, gerade infolge der. ihr von
dem internationalen Imperialismus erteilten Unterstiitzung.
Aber diese Untersttitzung muBte sie bezahlen, indem die
Siègermâchte zu uneingeschrânkten Verwaltern im Lande
wurden. Auch heute konnen die burgerliohen .faschistischen
Faktoren keine Frage der inneren und AuBenpolitik des
Landes selbstândig, ohne die Zusitdmmung be&timmter GroB-
mâchite, entscheiden. Noch weniger konnen sie liber die Zu-
siammensetzung der Regierung in iSofia entscheiden, oder wie
ihre politische Linie sein soil ; sie sind auBer iStande, eine
Regierung anzusetzen, die den Bestrebungen und den Ein-
flusterungen der groBen .imperialistiischen Beschutzer nieht
entsprechen wiirde. Faktisch verwandelten sie das Land in
eine fremde Kolonie und sich selbst, als die herrschende
Klasse, in eine Bourgeoisie zweiten Ranges, in einen-blinden
und lakaienhaften Handlanger des Willens der Sieger,mâehte.

Deshalb ist es notwendig, die allgemeine Poliitiik der
groBen imperialistiischen Staaten und speziell ihre Balkan-
poldtik zu betrachten, um zu zeigen, in welcher Richtung sie
die Entwicklung unseres Landes boeinfluBen.

Zweifelsohne wird die Politik der groBen Imperiali-
stenmachte nicht nur durch das Anwachsen ihrer gegen-
seitigen imperialistischen Gegensàtze, sondern in noch
hoherem MaBstabe durch das Hervortreten der konterrevolu-
tiionàren Tendenzen der inneren und internationalen Politik
gekennzeichnet,. Die revolutionare Bewegung des Proleta-
riait® und die national-revolutionâren Bewegungen in den
Kolonien und HalibkoIonien niederzuwerfen, den Herd der
Weltrevolution, die USSR einzukreisen und zu vernichten,'
das sind die Aufgaben, die diese Machte sich gestellt haben.

Inner,politische und soziale Reaktion, Einkreisung des
einzigen proletarischen Sitaates, allseitige Vorbereitung
seiner Yernichtung durch einen Krieg, dies charakterisiert
die Politik des Weltimperialismus. Heute macht er ver-
zweifette Anstrengungen, um seine Konflikte hinau&zu-
sehieben und die internationale konterrevolutionare, kapitali-
stische Reaktion gegen die USSR auszubauen.

Die Balkanpolitik der imperialistischen Râuber ist
erflillt mit .reaktionârem und konterrevolutionarem Geist.

*) Siehe „Balkan-Fôderation" Nr. 114 vom 15. IV. 1929.

Vor dem AbschluB des engliisch-framzosischen Abkommens
bewegitien sich die Balkangegemsâtze auf der Linie der Riva-
litât zwischen Italien und England einer&eits und Frankreich
anderer&eits. Im Zusammenhang damit war die Kriegsgefahr
zwischen den einzelnen Balkanlandern viel akuter ,als heute.
Die engliisch-franzôsische VeriStandigung batte eine Starkung
der faschistischen und konterrevolutionaren Tendenzen in
alien Balkanlandern zur Folge. England und Frankreich
set zten ,sich nunmehr eine Aufschiebung aller Balkan Icon-
flikte und Streitigkeiten, sowie das Zu-standekommen eines
antisowietischen Balkan-Locarnos. zum Ziele.

Der Regierung,swechsel in Grieehenland, Bulgarien
und Rumànien, der burgerlich-monarchistische Staatissit,reich
Anfang des -labres in Jugoslawien, das polnisch-.rumanische
Kriegsbundnis, die zwischen Grieehenland und Jugoslawien
geschlossenen Yertrâge, die ischwebenden Verhandlungen
zwischen Grieehenland und Bulgarien, Jugoslawien und Bul-
garien, die bevorstehenden Verhandlungen zwischen Jugo-
slawien und Rumànien, zwischen Rumânien und Bulgarien,
die verstarkten Aufrustungen, die unaufhorlichen Reisen
franzosischer Générale und Diplomaten an den Balkan-
lândern, die Erteilung der Stabiliisierungsanleihe usw. usw.,
das isind die Anzeiehen der Entwicklung, die die imperiali-
stischen Siegermàchte auf dem Balkan und in unserem Lande
herbeifiihrèh.

Zweeks BeeinfluBung nach dieser Richtung hin sin-d
die mâchigsten wirtschaftiichen und politischen Triebkràfte
in Bewegung gesetzt. Auch das faschistische Italien sieht
sich gezwungen, seine Politik der unmittelbaren Expansion
auf dem Balkan und im nahen Osten den allgemeinen Linien
des englisch-franzosischen Blocks und des internationalen Kapi-
talismus zu unterwerfen.

Im Zusammenhang mit ail dem gewinnt die Kriégs-
gefahr auf dem Balkan gegen die USSR einen aktuellen
Charakter und beherrscht die gesamte innere Balkanpolitik.
Voribedingung fur die Vorbereitung des Krieges ist die
Ueberwindung und Niederwerfung der klassenmaBigen und
na.ti on.a.l -,r evolutionàren Bewegungen in diesen Landern.
Aile Balkanregierungen hab'en sich politisch verpflichtet,
sich untereinander zu verstandigen, die Balkanfront gegen
die USSR zu sichern.

Die gegenwartige Lage auf dem Balkan wird gerade
dadurch gekennzeichnet, daB die Balkanstreitigkeiten unter
dem Druck der imperialistiischen GroBmâchte in den Hinter-
g.rund zurucktreten und der reaktionâre, konterrevolutionare
Ivurs in alien Balkanlandern erhoht wird.

Der militàrisch-monarchistische, fasehistiische Umsturz
in Jugoslawien, die Ausnahmegesetze gegen die Kommu-
nisten in Griechenliand, der Schlag gegen die Kommunistiscbe
Partei und die legalen Klasisenorganisationen in Bulgarien,
die Auflosung der revolutionâren Gewerkschaften in Rumâ-
nien usw., diese neuen Tatsaehen zeigen, nach welcher Rich-
tung die sogenannfcen «internationalen F,aktioren« die Entwdck-
lung in den Balkanlandern einschlieBlich Bulgariens hin-
leiten.
(SchluB folgit) Kremakoff

Das âuOere Gesicht des Venizelismus
Der historische Moment ist gekommen. Herr Leon

Mauas hat in der Kammerkommission das Gesetz gegen den
Kommunismus vertreten. Nun ist die Rettung der Gesellschaft.
nicht mehr weit. Die Dialektik des Liberalismus wird ge-
priesen. Einerseits — andererseits. Einerseits »wehrt man sich
gegen die ausdrtickîichen Drohungen des kâmpfenden Kom-
munismus«, andererseits — will man die Freiheit des Denkens
garantieren. Die schlimmste Tyrannei hat diese Freiheit, die
ihrer Kontrolle entrtickt ist, immer respektieren miiss^n. So
versuchte auch Mauas, das hehre Palladion der Konstitution,
die Gedankenfreiheit gegen aile moglichen MiBbrâuche der
Staatsgewalt zu retten. Folgen wir den'philosophischen Ideen
des liberalen Klopffechters : »Der Staat hat nicht nur das
Recht, sondern die Pflicht, die Gesellschaft gegen gewaltsamen
Umsturz zu verteidigen«. Gut gebrullt, Lowe! Schon die
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Ideo'logen des ancien régime haben dies erklârt, sie haben von

dem dritten Stande gefordert, dab er im Rahmen »einer fried-
lichen Evolution« die Gesellschaft zu ândern suche, niclit aber
dessen Grundlagen antaste. Die geistigen Ahnen des Herrn
Mauas sind aber nicbt in den Reihen der liberalen, der frei-
heitlichen Burger zu suchen. Die Demokratie von 1789 und
1792 schuf eine neue »offentliche Ordnung«; die biirgerliche
Gesellschaft und die Gewalt war die Geburtshelferin dieses,
wie sagt doch Herr Mauas — Vorstobes gegen die Demokratie.

Herr Mauas ist sehr schlau. Er weib, dab die beste
Methode, den Kommunismus zu tiberwinden, eine Reform, eine

»positive und menscbliche Sozialpolitik ware«. Dieser Weg
wurde auch einst von den alten feudalen Gewalten als richtig
erkannt. Wollte nicht Necker das Kônigtum durch Reformen
retten? Aber es blieb bei tônenden Tiraden, es blieb beim
Willen, der am Unverstandnis gerade der mabgebenden Fak-
toren scheiterte. So ist es auch in diesem Falle. Die »wahr-
haft liberalen Gesetze«, die offentliche Hygiene, der Unterricht
fiir die Mittellosen sind nicht so optimistisch zu beurteilen, als
es Herr Mauas zu behaupten wagt. Wo ist die sozialpolitische
Praxis? Als Herr Thomas, als in den jiingsten Tagen Herr
Dixier nach Athen kamen, besuchten sié nicht nur die Trlim-
mer einer groben Vergangenheit, sondern auch die Triimmer,
die Ruinen der Washingtoner Yerpflichtungen und der sozial-

politischen Gesetze. In Griechenland, meint Herr Mauas, re-

giere der »kleine Besitz in Stadt und Land«. Er stellt die
Herrschaft einer ziigellosen Plutokratie als Erscheinungsform
einer demokratischen Kleinbtirgerscliaft dar. Das Kleinbtirger-
turn wird von niemand anderem bedroht, als von der groben,
zum Teile landfremden Industrie und am flachen Lande durch
die Tsakis, welche zwar keine rationell bewirtschafteten Lati-
fundien schufen, aber das Aufkommen einer konsolidierten
Bauernschaft, die von eigener Arbeit lebt, hindern. Geradezu
pharisaisch aber klingt es, wenn der libérale Berichterstatter
davon spricht, man miisse die Bourgeoisie auf einem »hohen
moralischen Niveau« erhalten, um aller Anfeindungen Herr zu

werden. Wie denkt der Apologet des Systems liber die zahl-
losèn Fliichtlingsskandale, liber Power und Traction, liber
Hambro? Er antwortet nicht. Der redegewaltige Mund ver-

stummt. Nun aber wird Herr Mauas lustig. »Das Programm
der III. Internationale ist, wie man weib, eminent révolu-
tionarx Ein Programm ist efin Bekenntnis, ein Ausdruck des
freien Denkens — oder nicht? 1st Herr Mauas wirklich so

weit, selbst die Zugehôrigkeit zu einer Idéologie zu verfolgen?
Gleich darauf aber rollt Mauas das mazedonische Problem auf.
Er wirft den Kommunisten Hochverrat vor, weil sie fur die
Unabhângigkeit dieses Gebietes eintreten. Er vergibt dabei,
binzuzusetzen, dab gerade dadurch die letzten Reste grie-
ehischer Minoritâten vor Ausrottung in SHS und Bulgarien
bewahrt wiirden, da ja nur im Rahmen einer freien Foderation
aller Balkanvôlker ein freies Mazedonien môglich ware. Wenn
Mauas erklârt, dab die Kommunisten die Idee des Yaterlandes
verneinen, so hat es damit folgende Bewandtnis. Die Arbeiter
haben keinen Anteil am Yaterlande des Herrn Mauas. Sie sind
Hintersassen dieses liberalen Vaterlandes, Stiefkinder der
Mutter Hellas und da verlangt man von ihnen Treue und
Liebe. Schafft erst ein Hellas der Werktatigen und aile wer-

den fiir dieses Vaterland eintreten. Herr Mauas ist ein wohl-
meinender Mann. Er weib, was er dem auberen Ansehen des
Yenizelismus schuldig ist. Er spricht den Kommunisten keines-
wegs das Recht ab, »die normalen Wege des liberalen Parla-
mentarismus zu beschreiten«. Freiheit der Presse, ja Ver-
sammlungs- und Koalitionsfreiheit will er ihnen verheiben,
wenn sie eine friedliche Propaganda fiir ihre Ideen betreiben.
Wo die friedliche Propaganda aufhôrt, ob nicht zum Beispiel
die friedliche Propaganda der Prinzipien schon Hochverrat
darstellt, dariiber schweigt der Berichterstatter. »Theoretisch
und akademisch« dlirfen sich die Uebeltàter liber ihre Auffas-
sungen verbreiten, die Anwendung infer gegen die bestehende
Ordnung gerichtete Auffassung ist verboten! Die »praktische
Vorbereitung der sozialen Umwalzung« soil durch das Gosetz
getroffen werden. Die theoretisch-abstrakte Freiheit von der
Freiheit des Herrn Mauas libel zu denken, bleibt gewahrt.
Denn die Anwendung der Ideen darf man nicht einmal fried-
lich, nicht einmal theoretisch versuchen. Man will einfach,
dab allé Kommunisten soziale Venizelisten werden, dann dlirfen
sie auf Schonung rechnen — vielleicht sogar auf Senatssitze,
wie Herr Stratis, der neugebackene Senator. Die Theorie ist
erlaubt, wer sie aber verbreitet, der reizt unwillkiirlich zu

ihrer Anwendung auf. Das aber ist verboten. Es klingt wie
eine teuflische Yerhôhnung, wenn der Exponent der venize-
listischen Staatsidee den von ihm Bedrohten die Pfade der
Legalitât empfiehlt. Besteht denn etwa diese Legalitât noch fiir
sie? Hat map nicht in Saloniki die Stimmen der »Einheits-
fronts in fast alien Wahlsprengeln einfach annuliert? Hat man
die unitâren Gewerkschaften als solche anerkannt, obwohl sie
der Roten, der Moskauer Internationale gar nicht angehoren?

Nichts von alledem! Erst stellt man den Gegner »hors la loi«,
dann labt man ihn schuldig werden und predigt ihm den ge-
setzlichen, den Weg des »liberalen« Parlamentarismus. Wie
immer man zu den Zielen, wie immer man zu den Methoden
der revolutionaren Arbeiter stehen mag: allé, die nur halbwegs
Sinn fiir das Wesen einer freiheit]ichen Entwicklung sich be-
wahrt haben, miissen gegen Mauas und seine Panegyrik des
brutalen »liberal-faschistischen« Terrors sich wehren. Das
aubere Gesicht des liberalen Regimes mub entlarvt und der
Anschlag gegen die Ueberlieferungen, selbst der burger lichen
Revolution, mub zunichte gemacht werden.

Phaleron, 25. April.
Melingos

Die finanziellen Leiden der Dihtatur
Die Reise des neuen Handelsministers Dr. Zelimir Ma-

zuranic nach Paris hatte einen anderen Zweck, als nur eine
formale Unterzeichnung des Handelsvertrages mit Frankreich.
Dieser Vertreter der kroatischen Kapitalisten in der Diktatur-
regierung der »Weiben Hand« hatte die viel bedeutendere
Mission, den Weg zum so lang ersehnten Abschlub einer Aus-
landsanleihe zu ebnen. Dèn internationalen finanziellen Kreisen
ist die schwere, Beinahe verzweifelte wirtschaftliche Lage
Jugoslawiens zu gut bekannt. Im grobten Teile des Staates
herrscht chronische Hungersnot, die Preise der landwirt-
schaftlichen Produkte stehen jm auffallenden Mibverhâltnisse
zu den Preisen der Industrieartikel. Die Staatsverwaltung
forciert kiinstlich die Ausfuhr, und die Generaldirektion der
Zolle gibt das kommerzielle Endresultat fiir das Jahr 1928
folgendermaben bekannt: Ausfuhr fiir 6.444,699.695 und Ein-
fuhr 7.853,328.096. Die Handelsbilanz fiir das Jahr 1928 schlie/lt
daher mit einem Passivum von 1.108,623.401 ab. Infolge dieses
Passivums stockt nattirlich das ganze wirtschaftliche Leben,
und die Volkswirtschaft befindet sich in einer ungeheuren
Krise. Dieser Moment allein, abgesehen von den politischen
Faktoren, ist imstande, den Tragern des Dilctaturregimes den
Hals zu brechen. Das wissen die Gewalthaber und ihre poli-
tischen Ratgeber sehr gut und sind deswegen bemliht, um jeden
Preis zu einer Auslandsanleihe zu kommen.

Dem auslandisehen Kapital ist aber auch die grobe
politische Labilitàt und schwache okonomische Grundlage des
neuen Regimes ebenso bekannt, und deswegen fordert es einen

ungeheuren Preis. Das fremde Kapital verlangt in erster Reihe,
dab der Staat SHS zuerst aile Kriegs- und Vorkriegsschulden
Serbiens und anderer jetzt jugoslawischen Lander konsolidiert
und aile bis jetzt fâlligen und riickstândigen Zinsen in Gold
zahlt. Die franzosischen Inhaber der serbischen Coupons
haben sich an das Haager Schiedsgericht gewendet und die
Rechtslage stellt fiir den Staat SHS sehr schlecht. Trotz aller
offiziellen Phrasen liber den freundlichen Empfang des jugo-
slawischen Handelsministers in Paris, ist es ihm nicht ge-
lungen, in seinen Besprechungen mit Poincaré, Briand und
Chéron diese zu bewegen, es zuzulassen, dab die jugoslawische
Regierung diese Schulden in Papierfranken oder Dinars zahle.

Wie hoch sind diese in verschiedenen Goldwahrungen ab-

geschlossenen Schulden, und wie hoch sind die riickstândigen
Zinsen, deren Zahlung in Gold verlangt wird? Dies ist zur

Zeit schwer zu errechnen, weil die Auszahlung einiger Cou-
pons schon im Jahre 1914 und die des grobten Teiles im Jahre
1918 eingestellt wurde.

Die nachstehende kurze Uebersicht der Staatsschulden
wird am besten beweisen, wie schwierig das Problem ist und
wie die Lage der Diktatoren wenig rosig ist,

Schulden des friiheren Serbiens:
2% Losanleihe 1881 ........ Dinar 13,170.000
Tabaklose 1888 Dinar 8,330.000
4% Anleihe 1895 Dinar 314,870.000
5% Anleihe 1902 Dinar 40,938.000
4,5% Anleihe 1906 Dinar 67,105.000
5% Anleihe 1913 "... Dinar 213,785.000

Schulden Bosniens und Herzegowina:
4% Anleihe 1895 ôst.-ung. K 20,320.000
4,5% Anleihe 1898 ost.-ung. K 19,616.000
4,5% Anleihe 1902 ost.-ung. K 71,878.000
5% Eisenbahnanleihe 1914 .... ô'st.-ung. K 30,000.000
5% Investitionsanleihe 1914 . . . ôst.-ung. K 30,000.000

Schulden Dalmatiens:

Gesamtbetrag ôst.-ung. K 41,094.000
Schulden Kroatiens und Slawoniens:

4% Kroat.-slaw. Landesanleihe . . ost._ Gulden 6,688.000
4,5% Entschâdigung ost.'Gulden 14,775.650
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Schulden Sloweniens:
4% Landesanleihe 1888 ôst.-ung. K 2,206.000
4,5% Meliorationsanleihe 1911 . . . ôst.-ung. K 10,600.000
4,5% Anleihe 1917 ôst.-ung. K 3,963.000
Prager Schuld ôst.-ung. K 3,963.000

Schulden Montenegros:
5% Londoner Anleihe Pfd. 216.340
6% Pariser Anleihe fr. Frcs 9,600.900

Staatsschulden SHS:
7% Investitionsanleihe 1921 Dinar 496,059.000
4% Agrarobligationen 1921 Dinar 124,355.000
8% Blair-Anleihe 1922 Dollar 15,250.000
7% Blair-Anleihe 1927 Dollar 30,000.000
Reliefschuld an England Pfd. 2,935.170
Kriegsschuld an England Pfd. 32,550.000
Kriegsschuld an Amerika ...... Dollar 62,250.000
»Steg«-Schuld Goldfranken 6,741.000
5% Anschaffungsanleihe fr. Frcs. 242,291.990
7,5% Orientbahnenbons fr. Frcs. 104,980.100
3,5% Ivriegsschadenrente Dinar 4.292,076.000

Schuld »Caisse Commune« franz. Goldfrcs. 403,972.000
Schuld an die »Nationalbank« :

Fiir Austausch der Kronenrenten . . . Dinar 1.062,644.875
Fiir Approvisation der passiven Gebiete . Dinar 40,771.700
Anleihe des Postministeriums Dinar 13,750.000
Schuld des Landwirtschaftl. Ministeriums Dinar 14,600.000
Schuld der Belgrader Tramways belg. Frcs. 3,920.000

Hier sind nicht die »schwebenden Schulden« des Staates
eingerechnet, welche zirka 4 Milliarden Dinar betragen, und
auch nicht die Schuld der Monopolverwaltung von einer Mil-
liarde. Die Emission der Kriegsschadenrente ist noch nicht
abgeschlossen — und aile angefiihrten Schulden nicht konsoli-
diert. Die Diktatur wird sicher, um sich selbst zu retten, aile
Forderungen des internationalen Kapitals annehmen, after all
dies wird nur einen Augenblickserfolg haben.

Das werktâtige Yolk wird ein stârkerer Faktor als die
Tràger des neuen Regimes sein, die Arbeiter und Bauern
werden dieses System verurteilen und stiirzen, weil dies ihr
KïassenbewuBtsein und die Entwicklung der Ereignisse fordert.

|
Kresimir Ivacic

Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern!')
Die Unabhângige Arbeiterpartei und die nationale Frage in Mazedonien

vu.

Die Vereinigung der mazedonischen revolutionâren
Krâfte in einer einzigen Organisation ORIM Unifiée (Ver-
einigte Innere Maizedonisehe Revolutionàre Organisation)
bedeutet das se it idem Aufstand von Illinden wiehtigste Er-
eignis der mazedonisichen revolutionâren Bewegung.

Das in Bulgarien von der bulgarischen reaktionâren
Bourgeoisie, dem Hofe und den Militaristen unter der Regie-
rung des blutrtinstigen Zankoff organisierte blutige Gemetzel
kostete dem bulgarischen Yolke Tausende und Abertausende
seiner ibesten Sôhne. Zur iSchande der mazedonischen revo-

lutionàren Idee spielten Alexandroff, Protogeroff und dhre
ORJM-Leute die grôBte Rollè bei den Massakers Zankoffs,
indem sie ;in Massen bulgarisohe Arbeiter und Bauern, maze-

donisehe fôderalistische Revolutionàre und Kommunisten
tôteten. Diese Seite der Geschichte des bulgarischen Volkes
muB in den schwàrzesten Lettern geschrieben werden. Zur
Schande der Arbeiterklasse und der sozialistischen Idee half
die sozialdemokratische Partei Bulgariens aktiv dem blutigen
Regime Zankoffs und drtiekte dadurch ftir ewig das Brand-
mal der Feigheit und des Verrates an den Arbeitern der
Stàdte und der Dôrfer auf ihre Stirn.

Welchen EinfluB hatte diese Herrsehaft auf die maze-

donisehe Freiheitsbewegung? Das Gegenteil dessen, was

Zankoff, Alexandroff und Protogeroff daruber berichten. Die
revolutionàre Bewegung in Mazedonien wurde dadurch voll-
stândig geschwacht und die reaktionàre serbische Herrsehaft
in Mazedonien wurde gestarkt und ibegann systematisch ihre
Unt e rd r iickung,s- und Entnationaliisierungsiplane zu voll-
fiihren. Man sieht, daB die fehlerreiche Politik der Verkho-
visten nun nicht allein den Interessen der bulgarischen Bour-
geoisie, sondern auch der serbischen und griechischen Bour-
geoisie — aile drei reaktionar und erolberungsisuehtig —

diente.
Die Massen des mazedonischen' Volkes hegannen nun zu

verstehen, zu welchem Ahgrund sie die iveribrecherische Po-
litiik Alexandroffs und Protogeroffs fiihrte. Die Massen der
mazedonischen Fluehtlinge und Revolutionàre in Bulgarien
begannen sich zu fragen, was wohl aus Mazedonien und
Bulgarien wiirde, wenn diese Politik fortdauerte. Unter dem
EinfluB der Massen begannen Alexandroff und Protogeroff
nachzudenken. Und in einem erleuchteten Momente schienen
sie zu verstehen, daB sie sobald wie môglich das schandvolle
Biindnis der mazedonischen Revolutionàre mit dem Hofe, den
Militaristen und der reaktionâren bulgarischen Bourgeoisie
brechen, daB man isobald alis môglich aile wahren mazedoni-
schen Kàmpfer in cine einzige revolutionàre Organisation
vereinen und den .Kampf zusammen mit alien jenen uinter-
drtickten Nationen des Balkans und der revolutionâren Ar-
beiterbewegung, deren Ziel, was Mazedonien und den Balkan
betrifft, das gleiche wie jenes der mazedonischen Freiheits-
kàmpfer ist, fiihren miiBte.

Und wir erlebten einen seltenen historischen Augen-
bliek:- Am 6. Mai 19)24 wurde in Wien ein gemeinsames
Manifest aller mazedonischen Revolutionàre ausgearbeitet und
die Unter.schriften der Verkhovisten Alexandroff und Proto-

*) Siehe „Balkan-Foderation" Nr. 86 vom 15. Februar 1928.

geroff gemeinsam mit jener des Fôderalisten Tschauleff im
Namen der ORIM daraufgesetzt. Dieses Manifest symboli-
sierte die ganze .mazedonische Bewegung und gab dieser
ganzen Bewegung eiine gesunde und feste Basis: ihre voll-
stândige und ganze Unabhàngigkeit von alien Balkanherr-
schaften und alien ihren dynastischen und militaristischen
Interessen.

Die Grundlagen dieses an das ganze mazedonische Yolk
gerdchteten Manifestes waren folgende:

1. Es steht fest, daB nicht eine einzige der Balkan-
regierungen an die Befreiung und die Einigung des maze-

donischen Volkes denkt, und daB jede dieser Regierungen
sich bemiiht, Mazedonien fur sich selibst zu erobern, das heiBt
auch ftir die Zukunft neue Keime von Kriegen zwischen den
Balkanvolkern zu schaffen.

2. Die Befreiung und die Einigung Mazedoniens ist nur
môglich, wenn das mazedonische Volk seinen Befreiungs-
kampf in voiler Unabhàngigkeit fiihrt und sich bemiiht, allé
verstreuten Krâfte der mazedonischen Freiheitsbewegung in
einer revolutionâren mazedonischen Einheitsfront zu vereinen.

3. Die ORIM wird auf das Engste mit alien révolu-
tionàren und fortschrittlichen Bewegungen auf dem Balkan
und in Europa zusammenarbeiten und sich hauptsàchlich auf
die balkanische Einheitsfront stutzen; sie wird ihre révolu-
tdonàre Tàtigkeit ftir die Freiheit und Unabhàngigkeit Maze-
doniens und die Schaffung einer Balkan-Foderation ver-

stàrken und hiedurch den Frieden auf dem Balkan schaffen
und .an dem europàischen Frieden mitarbeiten und dhn be-
festigen.

Diese Grundlagen des Manifestes sind in der Tat die
Ergebnisse einer jahrelangen, mit teurem Blut der besten
mazedonischen Krâfte bezahlten Erfahrung. Man erkennt die
Tragweite dieses Aktes schon allein an dem allgemeinen
Entzucken, mit welchem es von alien mazedonischen Revo-
lutionàren begriiBt wurde. Der Gedanke an das Ende des
Bruderkrieges der Organisationen erftillte aile Mazedonier
mit neuen Hoffnungen an bessere Tage der Freiheit fiir
Mazedonien.

Die herrschenden Kiassen in den Balkanstaaten, be-
sonders Bulgariens, setzten jedoch aile Mittel in Bewegung,
um das Biindnis der mazedonischen Revolutionàre zu ver-

hindern, da sie wohl erkannten, daB dieses Biindnis das Ende
ihrer Unterdriiekung und Ausbeutung auf dem Balkan wâre.
Die Zankoff-Regierung iibte sofort auf Alexandroff und
Protogeroff einen Druck aus. Eng mit diesem Regime und
den bulgarischen Imperialisten verbunden und uneingedenk der
groBen historischen Bedeutung des Manifestes leugneten
Alexandroff und Protogeroff ihre Unterschriften und' be-
gingen so einen neuen Verrat an der mazedonischen Frei-
heitsbewegung.

Kurze Zeit ©pater wurde Alexandroff, als er sich in
Begleitung Protogeroffs befand, getotet. Es ist klar, daB
diese Ermordung unter Mitwiasenschaft Protogeroffs auf
Wunseh gewisser bulgarischer herrschender Kreise durchge-
fiihrt wurde, welche Protogeroff vertrauenswiirdiger hielten,
als Alexandroff.

Anstatt mit den gegenseitigen Brudermorden aufzu-
hôren, dienten die mazedonischen Kàmpfer weiterhin der
bulgarischen Reaktion

'

al© blinde Instrumente und befleis-
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sigten sich, allé Teilnehmer -des Manifestes vom 6. Mai 1924
zu toten. 'Die hehrsten Yorkampler der mazedonischen Frei-
heitsbawegung fielen aie 0,pfer in diesen Kâmpfen. Im Sep-
tomber 1924 wurden 160 mazedonische Revo lutienare, unter
ihnen Dimo Hadji Dimoff, SI. Kovatscheff, Ar. Yovkoff,
T,sch. Kantardjieff, Al. Bu inoff und andere getotet. Die
Môrder waren jedoch nooh nicht mit den in Bulgarian be-
gangenen Morden zufrieden und scliickten ihre Schlâchter
auch in» Ausland. Diese .tôteten Peter Tschauleff ;in Mailand
am 28. Dezember 1924, und am 8. Mai 1925 Todor Panitza
in Wien.

Trotz ail dieser verbreeherischen Ansohlàge bahnte
sich jedoch die gesunde Idee des Manifestes vom 6. Mai ,1924
■ihre» Weg und die wahren mazedonischen revolutionâren
Organisationen begannen sich von neuem zu konstituieren.
Die in einer Versammlung zusammen gekommenen Anhanger
der Idee des Manifestes vom 6. Mai 1924 sandten einen neuen

Appell an die mazedonischen Revoiutionâre und luden isde
ein, das am 6. Mai 1924 unternommene Einigungswerk fort-
zusetzen. Sie grtindeten eine Organisation, welche den#alten
Namen der Inneren Mazedonischen Revolutionâren Organi-
sation beibehielt und diesem das Wort Unifiée beifugte, um

dadurch auch durch ihren Namen die Wichtdgkeit der Ver
einigung aller revolutionâren Krâfte zu unterstreichen. Diese
Organisation heiBt in ihren Initialen ORIM Unifiée.

Die gleiohfalis lin Oktaber 192,5' : veroffentlichten Sta-
lut en drucken Mar und deutlieh die Ziele der Organisation
aus und setzten den Weg f-est, dem ,man folgen miifite: Das
Btindnis in einer Kampfesfront aller revolutionâren Krâfte
ohne Unter,schied des Glaubensibekenntnisses, der National!-
tât, das Biindnis aller revolutionâren Organisationen, deren
Ziel die Befreiung und die Unabhângigkeit Macédoniens ist,
die Einheitsfront der Arbciter und Bauern, Einheitsfront
aller unterdriickten Volker des Balkans. Nur so wird es

moglich sein, die Freiheit und Unabhângigkeit Mazedoniens
zu erobern und die Foderation der freien Balkanvolker zu

errichten.

Es ist wichtig, noch einmal zu betonen, daB die Bil-
dung der ORIM Unifiée das wichtigste historische Éteignis
im Kam,pfe -des mazedonischen Volkes fur seine Freiheit und
Unabhângigkeit darstellt, und dafi die wahren .mazedonischen
Revoiutionâre ihren gegenseitigen Morden ein Ende bereiten,
sich um die ORIM' Unifiée scharen und mit alien Krâften in
den Dienst des unternomimenen Werkes treten miissen. Die
Balkanbourgeoisie wacht mit alien Krâften iiber ihre Inter-
essen. Mazedonische Revoiutionâre, arbeitet mit ail Euren
Krâften, mit Eurer ganzen Energie, fiir Eure Interessen, fiir
Eure Freiheit!

(Fortsetzung folgt.) Kosta Novakovic

Die Sntwicklung der kroatischen nationale» gewegung
I.

Nach der groBen franzosischen Revolution nahm die
Idee der Yôlkerbefreiung einen mâchtigen Aufsohwung und
von dieser Zeit datiert auch die nationale Bewegung unter
den Balkanvolkern.

In Kroatien begannen die ersten Lehrer des Volkes
sich um Liudevit Gai und Yanko Draschkovic zu scharen,
welche die Befreiungsidee auf 'breitester slavischer Basis au,f-
bauten, indem sie die Bezeichnung »illyrisch« wâhlten, unter
welcher sich aile Balkanvolker vereinigen sollten.

Die illyrische Bewegung fand bei alien Serben, welche
sich nur fiir den Namen »,serbisch« (begeisterten, heftigen
Widerstand. Da sich Gai der serbisohen Spraohe als Schrift-
sprache bediente, versuchte man seribischerseits auch auf die
Kroaten den Namen »Serbe« auszudehnen. Infolge dieser Ten-
denzen dauerte es nicht lange, daB sich der Ulyrismus und
der Panserbismus die Stirn boten.

Dies rief auch die Reaktion Ante Start,schevic' hervor,
welcher das kroatische National,bewuBtsein zu erwecken
begann, indem er forderte, »daB sich aile Rajas Sudslaviens
Kroatien anschlieBen.« Startschevic leugnete sogar die
Existenz des Namens »,serbisch«, indem er auî Grund histori-
scher Darlegungen naohwies, daB dieser Name in der
Geschichte niemals ibestand. Die Serben ibemiihten sich ihrer-
seitis, den Nichtbestand des Namens ,»Kroate« .nachzuweisen.

,So veribreiteten die panserbische und die pankroatische
Idee gleicherweise die ,«nationale Einigkeit«. Dieser Unter-

/ schied in den Bezeichnungen teilte die Volker ,in zwei feind-
liche Lager.

Die Zeit des Ulyriamus ging ungefâhr gegen 1848 zu

Ende. Er hatte den heftigen Widerstand der, unter Banus
Jellatschic, vereinigten Kroaten und Serben aus Kroatien
gegen die Ungarn zur Fol,ge,. und half an dem Erstioken der
ungarisohen Revolution mit .

Der revoiutionâre Kampf fiir das unabhângige Kroatien.

Nach 1848, als Oesterreich in Kroatien den Aibsolutis-
mus — den germanischen Zentralismus — aufrichtete, begab
sich einer der Kameraden Startschevic', Eugen Kvaternik,
ins Ausland, um bei den italienisehen Nationalist,en, den po.1-
niischen Revolutionâren und Napoleon III. fiir eine kroatische
revoiutionâre Bewegung Unterstutzung zu suchen, welche
die Loslosung Kroatiens von der osterreichisehen Monarchie
zum Ziele hatte.

Nachdem Oesterreich bei Solferino geschlagen war,
wurde es gegenuber den Nationalisten toleranter. So berief
•man im Jahre 1861 den kroatischen Dandtag ein. Startschevic
und Kvaternik griinden die Reehtspartei, welche die voll-
stândige Unabhângigkeit Kroatiens forderte. Der ganze
Landtag stellte sich auf den Standpunkt der Notwendigkeit
eines vollkommen unabhângigen kroatischen Staatswesens,
welches nur durch ein foderatives Band allenfalls mit Oester-
reich und Ungarn vereinigt sein soil,te. Infolge dieser Hal-
tung wurde der kroatische Landtag aufgelo&t,

Kvaternik muBte von neuem ins Ausland fluchten, wo

er seine Tâtigkeit fortsetzte und von Cavour Waffen und
Geld fiir einen Aufstand erbat.

Startschevic und Kvaternik hatten, obwohl sie in der
gleiehen Partei waren, nicht die gleichen Ansichten; Kvater-
nik war tiberzeugter Revolutionâr, Startschevic Legitimist!

So trennte sich Kvaternik von Startschevic und ent-
falteie eine eigene revoiutionâre Tâtigkeit. Im Jahre 1871
gelang es ihm, das kroatische Militârgebiet, die Lika, gegen
Oesterreich zu mobilisieren, und in Rakovitza eine kroatische
Regierung einzusetzen. Die ôsterreichische Armee schlug
jedoch den Aufstand am 11. Oktober 187(1 nieder. Eine der
Ursachen war die Verweigerung der Hilfe, welche die bosni-
sehen Beys den Aufstândischen zugesagt hatten. So wurde
der Aufstand von Rakovitza erstickt, und Kvaternik und sein
Kamerad und Freund Vjekoslav Bach erschossen.

Manover zur Aufzwingung eines Kompromisses.
Nach der Niederlage von Kôniggrâtz im Jahre 1866,

betrachtete es Oesterreich als seine Hauptpflicht, sich mit' den
Ungarn, der bedeutendsten Nation der Monarchie jener Zeit,
zu vertragen. Aus diesem Grande kam man zu der Schafifung
des csterreichisch-ungarischen Ausgleiehes und zur Verfas-
sung der Monarchie auf dualistischer Basis.

Da die Ungarn fiihlten, daB sie den Widerstand der
Kroaten nicht vollstândig brechen konnten, schlugen sie
ihnen, durch Vermittlung Franz Deaks, ein KompromiB vor,
welches eine wahrhaft engere Union zur Basis hatte.

Die Idee des Kompromisses ibestand darin, daB Kroa-
tien eine autonome Gesetzgebung und autonome Exekutive
fur innere Angelegenheiten, Unterricht, Justiz, Hygiene und
Volkswirtschaft haben sollte. Die anderen Ressorts waren

gemeinsaim, jedoch war die offizielle Anwendung der kroati-
schen Sprache in dem Gebiete des autonomen Kroatiens ver-

biirgt. Schliefilich wâhlten die Kroaten die Ahgeopdneten
nicht direkt in den ungari,schen Landtag, sondern schickte
der kroatische Landtag seine Delegierten nach Budapest. Im
Kriegsressort erhalten die Kroaten, unter dem Namen »Natio-
nale Verteidigung«, ihre besondere kroatische Armee unter
Anwendung der krootischen Sprache. Die finanziellen
Beziehungen wurden lin folgender Weise geordnet: 44% aller
kroatischen Einnahmen wurden fur Kroatien zurtiekbehalten
und 56% fiir gemeinsame Angelegenheiten, das heiBt Finanz,
Post und Verkehr, auswârtige Angelegenheiten und die
Armee verwendet. Handel und Industrie waren Teile des
Finanzres,sorts.

Die Kroaten wollten ein solches Kompromis nicht an-

nehmen. Man zwang es ihnen jedoch ktinstlich mit Hilfe des
Landtages auf, welchen der Banus 'Leon Ranch zusammen-

gestellt hatte. Dieser kroatische Landtag ratifizierte im
Jahre 1868 dieses KompromiB mit Ungarn.

Die Reehtspartei Startsohevio's Mieb weiter — auf
Grand der histori,schen Legitimitât — auf der Basis der voll-
stândigen Négation, indem sie einen unabhângigen kroati-
schen Staat, forderte.
(Fortsetzung folgt.) Rodoljub JuriSié

£
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Fashisma
Fashisma âsht nji fee e ree e invasjonit i nji imani

(besimi) rrënues në sistem të imperjalismes. Këjo këmishë e

zezë këjo xhengjizëm (imperjâlizëm) moderne nuk âsht nji
belâ a ma mirë me thanë nji murtajë qi i ka raë vetem Italies,
këjo murtajë nen masken e nacjonalismes po âsht tuej u

perhap në të tanë boten tuej helmue djelmënin. Yall kush po
e perhap e pse? Ja pra keto due të i a u spjegoj açik në

gjûhë t' onë.
Fashismen qi e perhapin në gjithë botën janë: kapita-

listët dhe oficjerët reakcjonâr, d. m. thanë, të parët, të perha-
punit e sajë e ndihmojn me të holla, e të, dytët me slipatë e

terror.
Ne luften e madhe kapitalistët u bânë pasanikë të fortë,

Generalat e ofiejerat u mâjen tuej plaçkit boten e tuej pii
gjakun e miljona njerëzëvet. Këto dy klasë njerëzish nuk donë

qi të rijnë bota në qetësië; kapitalistët donë luftë, me qellim
çi me harxhue e me shitë me miljona topa, pushkë, barut e

muniejon; fitim i madhë bâhet ndër kësi lloj artikujsh kû

luejn miljarda, se jo tuej fabrikue qeremide e drasa, në tjetren
ânë, oficjerat e mëdhej reakcjonâr donë të grabisin, per arësye
se, hûnda e tyne âsht mësue me marrë erë stervine si uku.

Pra këjo tubë njerëzish qi këtu ma naltë përmênda donë

gjithëmon luftë; kush nuk donë luftë? punëtori, katundari e

i'ukaraja, këta janë qi në te parat istikame te luftës vêhen,
këta, janë qi ne të paren flakë të topit vdesin. I pasuni nuk
bânë luftë, parandej, d. m. thane 20—30 vjetë para i pasuni
si mbas ligjës bishte të drejtë në vend te ty me dergue nji,
bedel, kuer erdhi ne fuqië regjimi konstitiicjonal bedeli muer

nji formë tjetër, ligjët e rekrutimit u hartuene me rnija per-
jashlimesh, nëpunësat profesjonist nuk merrëshin nen armë,
per gjytetas e të pasun nji raport i nji mjekut, edhe pse ne

rrênë, mjaftote per me pështue prej sherbimit ushtarak, prej
ketyne edhe bash me i pasë tokue ndo njen.it me shkue në

luftë, prep se prep u gjindeshin mënyrna tjera per mos me i

a ndîë eren e barutit. Kështu prâ luften e bâjnë punëtori,
katundari e fukaraja; këjo klasë në luften e madhe âsht farue

fare, por mbas luftes ne katër ânët e botës u zgjue, intrigat
e kapitalistëvet filluen me i marrë vesht shume ma mire, mje-
rimi i pergjakeshem i shtini me u marre vesht e me u orga-
nixue, me qellim qi mos te mujte me luejt kush me fatin e

tyne. Këjo lidhje e marreveshtje punëtorësh e katundarësh i

a shtini tuten kapitalistëvet e plaçkagjivet. Prej kësaj tute

Qeverrit kapitaliste filluen me i prishe Parlamentet, zgodhen
Diktatora, a ma mirë me thanë kasap të luftes, prishen ligje
e filluen me shtyp popullin. punëtor e katundâr.

E vetmja Qeverri në botë e dalun prej gjiut të punëtorit
e të katundarit âsht ajo e Rusis, këjo fuqië e madhe i perkrah
te gjithë popujtë e shtypun të botës pa ndryshim, se per to

feja e raca nuk luejne ndoj roi. Këjo mirësië me kaq bujarie,
i ka bâë per regjimin Sovjetik te tane popujte e botes qi jane
tuej vuejt e gjimue nen regjimin Kapitalist e Fashiste. Ket
front duhet t'a rândojmë (mbprojnë) punëtorët e katundarët
e gjithë botës, pergjithësisht fukarât, popujtë e shtypun nen

emenin pakice e popujte e kolonivet qi kapitalisti âsht tue i

perdor si kafshë. Ja pra nji front qi e perbanë të tanë botën,
kështu qi fronti i kasapvet e ka punen ne pisk. E kan gjetë
nji kemishë te zezë dhe donë me i a veshë të tanë botës hir

e pa hir, jan tuej u mundue me e mashtrue popullin me nacjo-
nalizem, tuej thanë se fronti punëtôr nuk ka naejonalizem.
Por e verteta âsht në sheshë, Rusija ka nji popullesie prej
150 miljonash prej këtyne vetem 50 miljona janë Rus d. m.

thane 100 miljona jan popujë të ndryshem, se i cili prej këtyne
popujvet i gëzon të drejtat e veta në kulm të kupëtimit; kështu
fronti i kasapevet e i Diktatorevet ka raë në hall, kanë fillue
edhe atâ me u bashku me vogjlxn, tuej u bâë demokrat agrar
etj, kejo rrëfen pa dyshim disprimin e tyne, demokracija e

tyne mërrijnë deri kuer te shtîjnë në dorë per me të therrë

mandëj si baktî.
Kështu pra nuk duhet të i a u apim frênin në dorë

këtyne kasapvet, Diktatorëvet kapitalistëvet qi jane bashkue
si fashist per me mashtrue boten, Fashisma âsht nji attentat,
nji bombë qi po hidhet kundra pagjes e qetësies botënore, ket
anmik te mënershem n' a duhet t' a njohim e t' a luftojmë.

Morava

Lidhja anglo^francese dhe Italia*)
Bertiti dhe heshti. Tashti qi Anglia s'lviz dot pa lejen

e Francës, Mussolini e ka keq në politiken e jeshtme. Të bash-
koliet nie Gjermamn ose me Ameriken âsht e pa-mundur, pse
Italia, si aleat, s'ngrelië kandarë as per njênin as per tjetrin.
Italia e vorfen s' âsht e zoja të futet e të qindrojë në ndonji
bllok qi sistematikisht dhe në nji kohë pak a shum të gjatë të

vazhdojë luften kundra bllokut anglo-françez.
Gjendja e mbrendshme edhe mâ zi. Vorfnia e puntorit

dhe e katundarit shtoliet bashkë me zgjedhen, qi bâhet gjithnji
mâ e randë. Mbyllen fabrika, puntorêt qiten në rrugë të madhe,
rroga e tyne paksohet n'at shkallë sa qi nuk siguron as mini-
rnumim e domosdoshem. Jeta e keqe, paknaqsia, lufta e klasës
rriten dita me dite. Borgezia s'ka se si t'a permirsojë jeten
e popullit puntor. Çashtja do të zgjidhet, në fund të fundit,
me rezultatet qi do t' api midis punës dhe kapitâlit.

Po halli i »Mbretit të Shqyptarvë«? Zgjidhet kollaj.
Interesat e Bejlerve tashti e duan qi t'afrohen me Belgradin.
Në qoftë se deri dje Serbia thurej me amniq të vogjel e të

mdhaj dhe Italia don t' a perpinte, sot pesha e fuqive ka

ndryshue në favor të së parës : Belgradit s'i trembet mâ syni
aspak per deri sa të két me bllokun anglo-francez. Tashti qi
Anglia e la Italin, tashti qi Italia e humbi rrolin dhe randsin
e parë, Bejlerët do të dyshojnë në politiken e deritashme të

tyne dhe do të kerkojnë nji zot të ri, qi i mpron nga çdo e

»pa-pritun«. Udha e Belgradit âsht udha mâ e saktë per ta
dhe Ahmed Zogu, ndonse i trembi Serbët tue i ngjitë vedit nji
titull me bisht si »Mbret i Shqyptarve«, ka kï të kapet dhe me

anen e miqve (t'Anglezve) të fillojë bisedimet me të. A thue
do t' a gjêjë gjâ Ahmedin nga miqët e vjeter? Aspak. Reak-
cionarët si Bejlerët t'onë kerkohen me qiri nga Anglia dhe

çnioheY fare mirë. As Roma as Belgradi s' mund t' i kun-

dershtojnë vendimet e Francës e t' Anglis. Po t'a duen inte-
resat e ktyne, Bejlerët do të mirren vesht me Belgradin pa
u-hye ferrë në kambë. Prandej duhet hjekë shpresa se gjoja
Anglia dhe Franca, si kundershtar të pllanevet italiane në

Ballkan, do të luftojnë edhe kundra Bejlervet shqyptarë. Vetëm
ndonji Amanullah i Afganit, qi qiroh vendin nga agentët
anglezë, qi ban reforma, qi perpiqet të ndriçojë e të zgjojë nji
popull të pa-zhvilluem, vetëm të ktillë njerzish s' durohen nga
Anglia konservatore. Anglia, pra, qi i solli në fuqi Bejlerët
(me ndermjetsin direkte të Jugosllavis) dhe i lshoi në dorë të

Mussolini!; ajo prap do t' i nxjerri nga pellgu ku i futi per
t'i hedhun në nji gropë tjeter. Edhe sikur të mos i bashkojë
me Belgradin, të paken do t'i sbterngojë të zbksin maredhanjet
me të, tue i porositë qi të mos i a u vën fort veshin kshillave
të Romës.

Po qi Ahmed Zogu të hidhet n' anen anglo-franeeze, qi
të-»trathtoje« Italin âsht pake e vështir. Fashistët italian, tue
marrë në dorë ushtrîn dhe gjindarmerin, kan futë nen kontroll
t' agenturës së vet krejt qendrat e fuqivet shtetnore. Bejlerët,
edhe sikur të donë tashti të mos i »prishin qefin »Belgradit
e të fillojnë bisedimet me të, gjurmët e tyne do të prigjohen,
sepse *agentet italian e ndjejnë fare mirë randsin e momentit
dhe s' flêjnë asnji sekondë. Roma nga friga do të perdori
ç' t'i vije nga dora qi të mbajë Bejlerët nen urdhën dhe të mos

i lâj të mendohen me zgjedhë ndonji protektor të dytë. Yetëm

nji gjâ s'mund të bâj: fi hindi Bejlerët se fuqia e fashizmit
vazhdon të jet si perpara. Gjithkushi e din se Italia s' ka luejt
as qi mund të lozi mâ nji rrol indipendent e se imperializmi
italian shkon gjithnji tue e humbë randsin e perparshme.

Afrimi me Belgradin, pra, i ka dyrët e hapta në saje
të miqve të vjeter, sidomos t' Anglezve. Çashtja, sido qi të jet,
mvaret drejt per drejt nga vullneti i Anglis dhe i Francës.
Ahmedi mund t' a kaperceje edhe ksaj herë handekun, me gjith
pengimet qi mund t'i shkaktojnë çizmet dhe gajtanat qi i a

vûni në fyt Italia.
Furia e Washingtonit struken Anglin ke Franca, e la

Italin në vetmi dhe Bejlerët me mbretin e tyne po i vê në

provim.
Kshtu e ka jeta: të vjen nga s'e prêt.

Miles

•) Pason nga numuri 114.
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BAflKAHCKA C&E&EPAIJMSI
ABYCE/IMH^EH BECTHHK

OPrAH HA HAPHOHAJIHHTE MAJ1UHHCTBA H IIOTHCHATHTE HAPOflH HA EAJ1KAHHTE
H3JIH3A HA BGHHKH BAJIKAHCKH E3HIJH -

Ha K^Ae B^pBM oauiHCTKa Bsjirapwa
CMMC^Aa Ha HOBHfl <PclliJMCTKI1 npMCTffin

KopecnoHfleHi4MH ot CocjiHfi
^aniHCTita Bsjirapim npeacuBHBa Tenma aKOHOMHiecpa u

. noJiHTHaecKa iqmoa. nocpepHaTa e E3pa3 Ha oiihh pspôopp
IipOpOCH, 1COHTO CTaBaT B BSTpeHI II0 -'6SJirapC-KH H MeJKpyiiapO-
pen MacipaO b eKOHOiMPKa-Ta ira KanpraPBCTHHecEOTo oOipecTBo
b anoxara Ha HMnepnajiBBSMa. Hoxopa Ha Tan pspôoKa KpH3a
SaBHCH OT CKOTHOHiei-IIieTO Ha CHPHTe OT BXTpemeii H MeîKpy-
papopen xapaitTep, kohto ce cscTeaaBaT Ha ocxipecTBeHaTa
apena b BsjrrapHH. H nonese meacpypapophhte <J)aKTO,pH
iirpaHT ocoCoho rojiena pojia b HaniaTa crpajia, csipacTByioipHH
pHec peaMQt b Bspuapua TpeÔBa pa oe paorpepcpa npe3 npH3-
MaTa Ha oôipaTa cophajrno-noPHTHnecna opueHTanjHH Ha rojie-
MHTe HMHepHaJIHCTHHeCKH CTpaHH, KaTO ce pSpjKH OCOÔeHa
cMema sa xapaprepa h îiacoKHTe Ha TexnaTa éaPKancKa hope-

TiHKa. SaipoTo: roj|eMHTe emnepha jincTHHecKH cTpairH ca HrpaPH
BKBHPH TOJieMa pOJIH B POPHTHPeCKPH 3KHBOT Ha BaPKaHHTe J B

BCHHKH CXpOOHOC.HH iMOiMeHTH TeXHOTO BPHHHHe e ÔHPO penia-
Barpe. Cpep BoËHHTe, BPHHHHeTO h pojiara hm nopacTHaxa oipe
noBeae. HapaaejiHO c tobb , yBejiiiaii ce orpe noBene 3&bhcp-
Mocrra Ha 6aJiKahckhte cipaPH h cnepiiaPHO Ha BsprapHH ot

BeicHKHTe CHPH HQËepHTePKH.
BsjirapcKaTa 6ypmya3HH, kohto 3aryto cpep BoftHHTe h

han,HOHajihaxa KaxacTpoijia cBoeTO BJiHHHne Hap nrapOKHTe Ha-

popHH MacH, KaTO rocnopcTByroipa KJiaca, Monta, ôParopapeHHe
ijoMOBpra ira bshhihh iiMnepHaPHCTpHecKH chph , pa P3Bspnra
9-iohokhh npeBpaT, koëto 03iiaTiaBaine odaBHBane rpasKpaHCKa
soËHa Ha pejiHH napop, pa ôksù&e pBe HeroBH BS3ciaHHH h

pa nopjioJKH Ha (JjusPpeoPb P3Tpé6peip:e pBOTa Ha HapioppnTe
men. îlMeHHo ôjiaropapeHHie lia noMOipTa, kohto ë yKasa
MeacpyhapopHhh iHxrnepHajiH3XiM, hbë ce ypape speMeirao pa
»CTaf)HJIH3Hpa« CBOH KXpBàB HOPHTHHeCKH H eKOHOMPPBCKH

pesKHM. Ta3H nojfoip oôaae, th sanjiaTH c TOBa, ne BennKHTe

chjih HofiepHTejiKii cTafiaxa nsjiHH xaaan na CTpanaTa. H pnec
BSTpeniHHTe {jypatyasiio-c^aHiHCTKH (JiaKTopH He MoraT caMO-

CTOHTejiHo, 6e3 cjEPJiacHeTO na H3BecTHH B.epHKH chjih , pa pemaT
Ë&KàKSB BKIIpOC OT BSTpeiHHaTa H BffiHIHIia nOPHTHKa. Oipe
no-,MajiKo Te MonaT caMOCTOHTepHo pa peniaBaT Bi&pxy xapaK-
Tepa h hopHTHiecKaTa phhhh Ha CocJihëckoto npa-BHyepoTBO
h cKBspiueSao ca jihihchh ot BàaMOHCHOCTra pa ycTanoBar
epHo ynpa,BPeHHe, KoeTo HecaoTBCTCTByBa na cxpeMeacHTe h

BHyiHCHKHTa Ha TeXHIiTC BHCOKH HMnepHaPHCTHHeCKH naTpoHH.
OaKTHHecKH, cTpanaTa hh e CBepena po iioPoateiiHeTo Ha epna
KOPOHHH Ha BHCOKHTe HOiKpOBHTePH Ha 6ffi.JITapCKaTa 6yp>KYa3HH,
a HOCPepHa-Ta, khto rocnopcTByioipa KPaca, Hrpae poPHTa na

epHH TexeH Kapay3HH, Ha cpen h cepBHpen iianxPHHTep na

BOJIHTa Ha BePHKHTie CHPH HOÔepHTePKH.
IIopapH TyË, napara ce pa ce XBsppH HaË-Hanpep epra

ficrsp norpep Bapxy o6m;aTa noPHTHKa Ha ropeMHTe HMnepna-
PHCTHHecKH pxpjKaBH pHec h cHepHaPHO Bapxy TexHaTa 6ap-
KaHCKa noPHTHKa, 3a pa yoTaHOBHM b KaKBa nocoKa TpacicaT

Te pa3BHTHeTO y Hac.

Be3nopHO, oôipaTa noPHTHKa na ropeMHTe HMnepHaPHCTii-
necKH chph ce xapaKTepHBHpa He caMO c HapacTBaneTO na

TeXBHTe B3aHMHH HMnepHaPHCTHHeCKH npOTHBOpeHIIH, HO H C

Boe no -pe3KOTO H3nSiKBaHe Ha. KOHrpa-pebop iophohhhte Ten-

penpHH b TexHaTa BZBTpemna h MeJicpyiiapopHa noPHTHKa. XI,a
CMantaT peBOPiopHOHHOTo pBiimemie Ha npopeTapHaTa, iiapHo-
HaP-peBOJHOpHOHHOTO PBHSKOHHe B KOPOHHTe II nOPy-KOPOHHTe,
pa OKpxmaT h pasopaT ommpeTO Ha MapoBaTa pesopiopHa —

OCOP, — >eTO BapaHHTe, kohto thh chph ca ch nocTaBHPH.

IIoPHTHHecKa h copiiapna peaKpna BSTpe, oôKpxptaBaHe
Ha epHHCTBeHHaTa pa6oTHHoecko - cepcaa pxpscaBa c Htepes-ei-i

oôpaia k BoecTpaHiia noproTOBKa sa hcëhoto bochho pasrpoMH-
Bane. Ha bi&h, — .gto KaKBO xapaitTepaairpa nopHTHKaTa Ha

MHpOBHfl KMHepHaPH355iM. XÏHeC5 TOË HpaBH BSipxOBHH yOHPHH
pa oTcpoHH cBOHTe koikJjphkth h pa H3cpapH MejKpyHapopHaTa
KOHTSp-peBOPIOpHOHHa K0aPHH,HH Hp0TUB GCCP.

BaPKaiHCKaTa noPHTHKa Ha hm i lepiiajiiicrineckhte xHip-
hhtth c npoHHKHaTa ot c55uj,hh peaKHHOiien h KOHTxp-peBOPio-
paoHeH pyx. XI0fleT0 se 6e nocTHmaTO aiirpo-(|ipaiipycKOto
cnopa3yMeHHe, CiaPKaHCKHTe npothbopchhh BxpBexa no PHHHHTa

Ha canepHHHecTBOTo Mep«py Ahtphh ii lÎTapHa ot epua cTpaiia,
h OpanpHH, ot ppyra h 3;aepBO c TOBa BoeHiiaTa onacHOCT
Meœpy OTpePHHTe 6apKaiHiGKH oTpan-H, 6e mhoto no-aKTyePHa.,
OTKOPKOTO e pHOC. ÂHTPO-(|),peHCKOTO Cnopa3yMe.HHe 3aOHPH
aHTH-CXBeTCKHTe H KOHTpa-peBOPIOpHOHHH TeHpCHpHH B. BGHHKH
6-apKaHCKH CTpaHH. OTGpoBBaHe Ha bghhkh Bi&TpeiHho-'6apitaH-
CKH K0H(|)PH:KTH iH CHOpOBe, H H3TpaHûpaHGTO Ha epHO ËaPKaHCKO
aHTH-cxBeTCKO JIoKa.pHO, — eTo HenoicpepcTBeHaTa Bapana, c
kohto cffiBMiftCTHO ce HarapôHxa Ahtphh h tPpanpHH na Bap-
KaHHTe.

npaBHTepoTBeHHTe CMeHn b Papp/HH, BaprapHH n Pomx-
HHH, HIiyapGKHH aÔCOPIOTHHeGKO-MOHapXHH'eCKH H (|)aJHHCTKH
npeBpa-r b IOrocpaBHa, no jicko - pom iYmickhh BoeHeH caioa, oiuno-
HBHHTe poroBopn MePtpy TappHH h IOrocpaB,HH, BopenHTe npe-
roBopn m e/K'py lOrocpaBHH h Baprapiin, irejKpy nocpepHaTa h

FappHH, inpepGTOHipHTe nperoBopH -Menîpy IOrocpaBHH h Pomx-
HHH, 'Meacpy nocpepHaTa h BajirapHH, yBePHHCHHTe Baopaîite-
hhh, heGitoh 'iaeMhte OiôHKOPKH Ha (JpeHCKH reHepaPH h phhpo-
MaTH Ha BaPKaHHTe, OTHyipaneTO Ha »CTa6HPH3apHO'HeH 3aeM«
ii np. h np., ca TpeBosKHHTe Becra, kohto GHTHapH3Hpat Haco-

KHTe, B .KOHTO HMnepHaPHCTHHGGKHTe OHPH nOÔepHTePKH TPaCKBT

paoBHTHeTO Ha BaPKaHHTe h b HainaTa CTpana.
TypeHH ca b peËcTBHe MOipHii eivOHOMHHecKH h noPHTH-

hGiCkh (JiaKTopH 3a BsspeËCTBHe b Ta.3H iiacoKa. XJopn (|)aniHCTKa
HT-aPHH ce BHHtpa npHHypeHa. pa iiophhhh cBOHTa noPHTHKa
Ha iHeHOcpepcTBeHa CKcnaH3HH na BaPKaHHTe h b ôphskhh
HSTOK Ha reHepaJiHaTa asTH-osiBCTCKa kohtpa-pebopiophoh iia
PHHHH, pH'KTyBaHa OT aHTPO-flipeilCKHH 6pok h OT .MeaepyHapop-
hhh KanHTap.

B Bpx3Ka c bghhko TOBa, BoeiLiiaTa oinacHocT na Bap-
KaHHTe npoTHB C-S-B&TGKHH CI5I03 npHpoôHBa aKTyepeH xapaKTOp
h rocnopcTByBa Pap pepara SaJiKaHCKa BSHiniia h BXTpemiia
noPHTHKa. ripepBapHTePHO ycpoBHe 3a noproTOBKaTa h Bope-
HeTO na Ta3 ii BOËHa e npeopoPHBaHeTO h CMa3BaHeTo Ha paôOT-
HHHeCKO-CejIGKHTC H HapHOHaP-pieBOPIOpHOHHHTe pBHyKeiLHH B

THH CTpaHH. BGHHKH ÔaPKaHGKH HpaBHTCPCTBa ca noePH HOPE-

THiecKHH anraHuieHT: pa ce cnopasyMeHT no Meacpy ch Maicap
h BpeMeHHO h pa .oSeanenaT lôaPKapCKHH (JipoHT npoTHB COCP.

CeraniHOTO nopoatiePHe na BaPKaHHTe ce xapaKTepH3Hpa
HMeBHO c TyË, ne nop naTHCKa na HM.nepHapHCTHHecKHTe pap-
HtaBH ËaPKaHCKHTe cnopoBe OTCTiKinBaT na BTopn iura.ii P ce

3acHJiBa pea<KppoHPiiH h KOHTpa-pe.BOJiiopHOPeH pypc — Kypca
na KspBaB (|)aiHH3SM h ôesnoipapeH 6ep Tepop, b B iMtpeiniiaTa
noPHTHKa na bchhkh CaPKanoKH CTpaHH.

B oeiiiio - moha'pxhheckhh h <f>amHCT:KH npeBpaT b IOro-
CPaBHH, KOËTO 3aCHPH ,B HeHyBa.H.H pa3Mep,H TCpOpit'CTK'îGCKHH
Kypc npoTHB TpypnipnTe ce kaoH h iroTHciiaTHTe HapnoHap-
hocth b IOrocpaBHa; aacHPBaHe Ha peaKpnoHUHH K.ypc h cà3-

paBaiieTO na HSKPioHHrePHH âaKOHii b TsppHH; peanpnohhhh
ypap Hap npo^ecHOHapHHTe cs.io 3h h (jtaiiiiianpaHeTo Ha Bep-
xyniKHTe h BPacraa na CepcnaTa napTHH b Pomxhhh; hobiih

(fianiHCTKH KJ&,pBaB noxop b BsjirapHH npoTHB KoiMyHHCTH-
HecitaTa napTHH h peraPHOTO KPacoBO pBUHteHne Ha TpypnipHTe
ce — eTO Ha KpaTiKO KspBaBaTa xpoHHica Ha irocpepiiHTe csôh -

thh b b3iTpemHHTa (noPHTHKa na .dajntaPCKHTe CTpaHH.
Te noKasBaT csBJEpnienHO hcho, b Kappa nocoKa TPacKaT

Taita HapeneHHTe MenepyHapopHH <|>aKTopH pa3BHTHeTo b 6ap-
KaiiGKHTe CTpaHH, b tobb HHCPO h b HamaTa CTpaiia.
(CpepBa Kpan) KpeM«KOB

He C THH C»H)3HMUH, T-H FlaBejiHs!
X^-p Ahtg HaBePHH, 6hbih penyTaT pa Xs.pBaTiCKa.Ta

iiapHonapncTHHecK.a napTHH, po-pano na cpua rpyna o.t tsë

EapenenaTa TpaHKOPCPa napTHH, nppppyKen ot cboh ceKpeTap,
xspBaTGRHH JKypiiaPHCT rycTaa IIep Tiep, HaHpaBH b Oo^hh
noceipaHHe na MapepoiHCKHH KOMHTeT HBan MHxaËPOB h ckpiohh

cnopa3yMeHHe 3a 3appypna (>op6a npoTHB ôeprpapcKHH pePHM.
Ha ôainceTa papeH Ha 21 toto ot ManepoHCKHH KOMHTeT
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b iecT Ha naBejiHHa e 6nna oôHBena cAeAËaTa pe30AHxn;HH
Bspxy onopasyMeHiîBTo Ha MaKeAOiicitHH komhtct o HaBejim:

»Bè npeACTaBHTeJiHTe Ha xspBaTCKHH h MaiteAOHCKH

HapoflH koneta.TiipaT, ne HenonocHMHH ôearpaflCKH pent®m,
Ha eoëto ca HBJiofflK&hh APaTa HapoAa, H3.HCKBa ynoTpeôaTa
lia nejierajiHH mctoah b éopôaTa 3a ®BBoioBâ®çj Ha nexHHTS

Han,®ohajih,H irpaBa h iiojihthh&ckh cbo6oah h nxjihaxa

He3aBircHMocT Ha XspBaTcito h MaKeAOHHH.
B csipoTO BpeMe ^-p IlaBejiHH h Hepnen;, KaTO ripea-

otabiitchh na XspBaTCKO, ot eaha CTpana, h makeaohckhh
HapHOHaJien komhtet, ot ap;yra, saaBHBaT csBMecTHO, hi

flBaTa napofla ipe ynoTpeôaT b ËSAaipe cbohtb o6iuh yen-
jihh 3a ocxiipecTBHBaHeTO Ha HAeaJiHTe Ha flBaïa 6paTCKH
Bapoka«.

B CBOHTa pen b Co<J)hh h liabojihh h BejEiep ca noAHep-
TaJIH, CSSCCM HpaiBHAHO p330Hpa Oé, He MaEBflOHUHTe H CJieH

csôapHiieTO Ha TypcKOTO (f)eo;j;ajrHO po6ctbo ne ca coBOÔOAeHH,
h ne no-rojieJuaTa nacT ot MaKeAOHCKOTO HaceJieHHe TspnH
AHec poficTBOTo Ha sejihko -iCpsôcka 'ra xereMOHHH, nOA kohto

iiona/;a h xspBaTCKHH napoA. BeAHara caha CBoeTO npHCTH-
rane b Bhahh, /1,-p IlaBejiHH e 3aHBHA, ne cs^ôafa na XspBaT-
cko h MaKenoiiHfl e eahanba hoa hboto na Bejirpafl h ne ce

BaJiara 3aAPyntHa 6op6a sa ocBoftosKACHHe Ha XispBaTCKO h

MaiceHOHHH. Ha rapaTa b Go^hh JX-p Hace jihh, roBOpeËKH 3a

MeTo.ftHTe Ha 6op6a npoTHB ôeArpaACKiin pentHM Ha noTHCHH-

H6CTB0 h yrHeTeH®e, e Kasaji e^jna npocTa HCTHHa, ne TpeÔBa
Ha ce BOflH 6op6aTa c HejiierajiHH cpencTBa. #HKTaTôpCKHfl
peîKHM na ôejirpaflCKaTa KaxiapHJia h coimaTecKa yhhipojkii
bcihhkh hanhohajihh, rpaiJKAaHCKH h HOBeniKH npasa, He cano

Ha BCHHKH HOTHCHaTH hapoah b IOrOCJiaBHH, HO h Ha H6JIHH

cpsôCKH HapOA, a Tona AKKTyBa eAHa eHepr.HHHa h peniHTeJiiia
6op6a 3a jkiibot h csin,ecT.ByBa,HHe hpothb 6eArpaACKHT3 THpaHH.
Ho b Hsôopa; Ha csjo3Hhh;h 3a Tacii 6op6a /l-p IlaBenHH npaBH
HecHrypiHa c a,mara oopôa.

KaKBa TpeôBa sa 6sAe pejiTa Ha 6op6aTa Ha xspBaTCKHH
Hapoji;?

Be3 CxYiMiieHHe, nsnHa CBOôOAa h ne3aBHCHM0ct Ha xsp-
BaTGKHH HapOA. Ho He Ca.mo TOBa. ycnopesho C TOBa, cboôoaa
H H'63aBHCHMOCT Ha OCTBHaJIHTe HapOflH B IOrOCAaBHH H Ha

BajiKaHHTC. XspBaTCKHH Hapofl ce 6opn npoTHB porôcTBOTO Ha

bejihko-cps6cBHTe xereMOHHCTH h TOBa Ha 3anaah0 - eBp0n eë -

cKHre HMnepnajiHCTHHecKH A^pîKaBH. Toii 3Hae, ne ôejirpa.q-
CKHTe flHKTaTOP'H Oa HOCHTeJIH ,Ha bejlhko - CpSÔGKaTa xereMOHHH

h op®Ane Ha 3aBoeBaTejiHaTa nojiHTHKa Ha 3anaAHKTe HMnepHa-
jihcth na BaJiKaiiHTe, raaBHo Ha OpanipiH h KaTO TaKa, toë

He Moace m BOAiH ôopôa npoTHB BeJiHKo-cpaôcKOTo yrHeTeiiire,
6e3 aa boajh 6op6a h npoTHB sanaAHHTe HMinepha jihcth.

Ot Apyra CTpana, HaHKOBaTa h JlnnneBaTa cjianihctka
BjiacT b bi&JirapHH ce hbheb ne caMO KaTo yrraeTHTeji h yôiieii,
Ha ôsjirapcKHTe paôoTHupH h ceAHHH, ho csauc tsjë, KaKTO h

'

6ejirpaACKa-Ta BJiacT , th e opa,AHe Ha bmnepnaAHCTHnecKaTa
noJiHTHKa na BejiHKHTe AspataBH — lÏTajina h Ahtjihh. Eahh
ot rjiaBHHTe ct/Yi.jiCobb Ha JlaiiHeBaTa BJiacT e MaiieAPHCKaTa
opraHH3aii,hh Ha Hb. MHxaËjiOB, kohto, KaKTO TOBa e h3boctho,
e nJiaTeHa, KaKTO ot 6iEJirapcKOTo irpaBHTejicTBO h ôsjirapcBHTe
HIO'bhhhcth, T3KH h OT HTaJIHaHCKHTC (ftaniHCTH h OT XopTHeBHTe
(|)aniHCTKH 6a,ha;h. MaKCA,OHCKaTa oprannsaipH Ha Hb. MnxaH -

hob, iipe-AH Hero , Tan na T. AjieKcaHApoB, Ha ABa nsTH H3-

BSipinH KJianeTa (1923) has 6sjirapcKHTe ccjihhh h peBorao -

ITHOHHH paÔOTHHAH , KOHTO TH npOAYJI./KaBa.me Aa TH yHHipO -

îRasa npe3 nocneASHTe roAHHii.
B MaKeAOHiiH 11oa ôKArapcKa BJiacT — neTpHAKO, 6an-

AHTe na Hb. MnxaflaoB, HsSnxa npe3 nocjieAHHTe caMO HeKOJiKO

MCcepH noBene ot 1.000 AyniH MaKeAOHAH.
BiCHHKH THH $a:KTH ÔH TpeÔBaAO Aa ÔSAaT A06pe HSBeCTHH

na Jl-p nabejiha, koiatc toë e samihhsba.t 3a OoiJjhh, 3a aa
ti&pcH C5H03HHAH b OopôaTa npoTHB 6eArpaA^Kara AHKTaTypa.
Ako acahh xspBaTCKH hapoa 'Oh BxanpneA opHeHTHpaHeTo Ha

H-p HaBejIiHH, TO 611 3HaAHAO, He XxYpBaTCKHH .HapOA 611 TpeO-
Bajio m ce 6opH paMO ao paMo c iiTajiHaHCKHTe (Jahdhcth,
kohto a^pacaY hoa CBoe hto penaTa xs.pBa.TCKa' Hctphh h hact

ot HaAMapHH H kohto bcckh MOMeHT 3airJia.niBaT aa 3a.KnaAeflT
HeJia BaJiMapHa; TOBa 6h 3HaHH,no, xspBaTckhte ccjihhh Aa

TpsrHaT aaeAHO c maA^apcKHTe MarHaTH, kohto h cera oipe

ASpHiaT b HaË-TeîKKO (})eoAaJiHo poôctbo yHrapcKHTe ccjihhh h

kohto MarHaTH npeAË, c BeKOBe, ca ynrerHBaAH xspsaTCKHTe
ccahhh; TOBa 6h 3Ha.HHjio, npeah bghhko, aa ce aaa.e Mopajma
EOAKpena Ha 6sJirap.CK.HTe (jiamhcth — JIhhabb h MnxaËjiQB,
kohto a^pskat b pOÔCTBO ii,e.jihh 6s.nra.pckh HapOA -

TO3H, ICOËTO noAspîKa, 611JIO ôejirpaACKaTa A^KTarypa,
61HAO KSpBaBHH peJK'HM Ha itaHKOB—JlflHAeB—Hb. MiHXaËJIOB H

koëto paôoTH 3acAHo c Tex, toë ne ce ôopH 3a CBoôoAaTa Ha

cboh HapoA, toë HOAËOMara h36hbaiiiiHTa moîkaY 6ajiKa.HCKHTe

HapoAH 3a CMeTKa Ha Ahtjikh h Htsahh, ot eAHa CTpana, h

Tan na OpaHpHH, ot Apyra; toë ycKopaBa nopoôBaHeTO Ha

CBOHTa CTpaHa h Ha peAHH BaJiitaH ot cTpa-Ha h,a '3anaAHHTie
kmnephanhcth.

Cera He ce nocTaBH Bene Bsnpoc, koë Monte aa 6sac
CSI03HHK Ha xspBaTCKHH .HapoA h Ha HeroBaTa OCBOÔ0AHT€.jiha
6op6a npoTHB ôejirpaACKaTa THpainiH. HeroBH csio 3hhh;h Mora.t

Aa 6sAaT eAHHCTtBeHHO Hah,hohaji - p ebojiiopHOHHHTie opraiiHsapHH
Ha 6aJiKaHCKHTe HapoAH, kohto ot AeceTHJieTHH ce 6opHT 3a

CBoôoAaTa Ha makeaohhh npoTHB 6a.jiKaiiCKHTe ynieTHTejiH h

npoTHB BejIHKHTe HMnepHajIHCTHHeCKH AYpHîaBH, KOHTO ce CTpe-
mht Aa hoahhhht HansjiHO BajiKaHHTe.

BajiKaHCKa OeAepapHH, KaTO opraH Ha yrHeTCHHTe 6aa-
KaHCKH HapoAH, BoeKora e CAHTajia h CHHTa ôopôaTa Ha xsp-
BaTCKHH HapoA 3a HapHOHajiHa cBoôoAa Karo cboh 6op6a h e

noakpenhjia h npoasjiîkaba aa noakpeiih c bchhkh cboh chjih

HOTiHCHaTHH xspBaTCKH HapoA- BajiKaHGKa OeAepapHH BHirarH

e H3TSKBaJia 3HaHeHHeTO Ha eAHHHHH (J»pO.HT Ha BCHHKH 6aJI-
KaHCKH HapoAH 3a 6op6a KaKTO hpothb ôejirpaAOKHTe thpahh,
TaKa csipo h npoTHB KSpfiâBHH .peHCHM Ha JlHHHeB, HaHKOB h

Hb . MHxaËJiOB.
Hne ce iiaxinpaMe cera npeA eA'HH ot iiaË - baiKHhtc hcto-

PHHCCKH mom&HTH 3.a CnOHBaHe Ha T03H eAHHCH (JipOIIT. HHe
cmc yôeACHH, ne XspBaTCKara ceJiCKa napTHH h HepnoropcKHTe
(|>eAepajiHCTH, KaKTO H BCHHKH ocTaHajiH HOTHCHaTH HapoAH b

IOrOCJiaBHH ipe bctsilht b eAHHBH (JipoiiT c hcthhckhtc Mane-

AO.HCKH îjeBOJHOHHonepH, rpynHpaHH okojio BMPO — OôeAH- ,

Hena, kohto H3AHra bhcoko BHaMCTo 3a 6op6a aa ocboôojkac-
rhcto Ha maKeaohckhh HapoA, 3a ocBOôoJKAeiiHeTO Ha bchhkh

6aHKaHCKË HapoAH h sa OeAepapHHTa na ôajutaHCKHTe sapno-
HaJiHH penyôJiHKH — npoTHB 6aJiKaHGKHTe h sanaAHO-eBponeË-
c.kh kmhbphà jihcth.

AicpHHTa Ha ff-p na.BeJiHH, csaHaTCJiHo hah necssEa-

tcjiho, Monte Aa ycjiyatH caMO na ynHeTHTejiHTe Ha xspBaTCKHH
h Ha ocTa.iiaJiHTe OajniaHCKH HapoAH. »

Hne oe 6opHM peniHTejiHo h ipe npoASjiKaBaMe c oipe
no-roHCMa «HepriiH Aa ce ôopnM hpothb 6ejiipaackata akktr-

rypa, ho ne 3aeAH0 c yÔHËpHTe na ôsjirapcKHTe paôoTHHpn h

ceAHHH, He 3aeAHO c yôHËpHTe Ha MaKeAOHCKiiH iia.poA, a c

HCTHHCKHTe OOppH 3a oc-bo6ojkA&HheTO Ha ÔSJirapCKHH h Ma,Ke-

AOHCKH HapoAH.
P. PafleB

Cuefl aHTHoauiHCTKMfl KOHrpec
B EepJIMH

Ahph Bapôîoc, 3a.KpHBaËKH Konrpeca, sa koëto 6e B3en

ipaCTAHBaTa HHHH,HaTHBa H HHËTO BASXHOBHTeJI ne HpecTaHa
Aa 6sAe, TBspAe yMecTHo OTÔejieœH, ne paôOTaTa, 3a kohto hhc

6exMe fnoBHKa.hh, b cshi;hoct, tskmo cera 3anoHBa.

Oanr,H3SM ... AHTH4>ainH3SM ... He ca TpHTe ahh na

pashckbahe, b kohto hne mojecxmc aa «ce ha-aesame aa pas-
peiHHM HJIH AOpH Aa H3JI03KHM BCHHKHTe HpoÔJieMH, KOHTO THH

ABe aymh nocTaBHT. Te HMaT caho TBspAe a^jiôoko h ninpoKO
3HaHeHHe, KoeTo HaAMHHaBa rparomiiTe na oôiiKHOBeH, Bpe-
MeHCH nojihthheckh koh(f)jihkt.

Bo.p6a.Ta cpeipy <l>aHiH3SMa csnocTaBH He caMO eAHa Ha

Apyra a»e hojihthkh; a-ko 6enie caMO TOBa, KHTepeca 6h 6hji
He3HaHHTejieH. Th csnocTaBH He caaio ABe aobtphhh , ABe

naprHH. B csipHOCT, Ta3H 6op6a e HaË-HOBa.Ta (JiopMa Ha otahb -

iiaiHiiaTa 6op6a MeaKAy ABe KJiacH. Th hmh, npoae, copHanen
xapasTep. H tohho b Ta3Ë 6op6a ce csnocTaBHT, no naokh

HaË-OHeBHAOH h y6eAHTeAeH, Asa MopaJia, ABe $opMH Ha MOAep-
HaTa mhcsa . Tona e KoeTo ë AaBa hcëhoto beahhhe h neëhhh

ASJ160K aeJiOBeKOJiio.ôHB xapaKTep.
3ani;oto, aaca Aa ce HanpaBH Hsôop, acëaë. Bh aHa'iHJio,

Aa HeMa hhomu yoea ksm acëctbhtejihoctta to3ë, koëto ch

npeACTaBJiHBa; ne Monte Aa ocTane ot rope, bsh ot Tash 6op6a,
ne Monte Aa ce Ae3eHTepecnpa ot eaha 6op6a, kohto aurantiipBa
HaniaTa csA6a, ôsAaipeTo hh , 6hx ntejiaa Aa Kanta — 6sAa-
ipeTO Ha 3HBHJiH3an;HflTa.

Sajiora Ha aaan 6op6a oe csctoh, ot &AHa ct.paHa, b

AyXO'BHHTe H MaTepËaJIHH peiIHOCTH, KOHTO HH Câ CKSHH, H OT

Apyra — b opeACTBaTa, c kohto Hne mhcjihm Aa ybcjihhhm thh

peHHOCTH, 3a Aa cs3AaA6M npes Tex APyrn TaKHBa.

3>amH3SMa, — 6e®HCHeH HIajie ro Kaca rrpcKpaoHo b toh

BecTHHK — TOBa e »HacHAHeTo b cjiyntôa na npHBHJier,HHTa«,
TOBa e OTHaanaTa 3ain;HTa Ha 6ypntya.3HaTa, kohto , cjie.a KaTO

pejiH BeKOBe nrpa b HCTopnHTa eAHa pebojhophohha poji, ce

onHTBa Aa 3a6paBH ha® Aa HanpaBH Aa ce 3a6paBH KaK th

HeKora H3nsjiHH CBOHTa HCTopHiecita mhchh, kohto ce onhtba

Aa 3ana3H caMO 3a ce6e ch nAOAOBeTe Ha CBOHTa no6eAa h

OTKa3Ba Ha irpoAeTapiiaTa npaBOTO Aa cAeABa HeËHHH coôoTBen

np.HMep.
Be Ta3H aaipHTa Ha. 6ypntya3HHTa BseMa, Tipe3 cbohte

HtecToitocT, eAHH xapaKTep Ha o6e3yMeAocT — TOBa 6e noTBsp-
Aeno o.ipe eAHH nsT ot mhototo ackaapapnh, kohto ce naïïecoxa

na TpnôyHaTa Ha KOHrpeca.
B ta3h naHHKa h o6e3ymeaoct, kobck c npaBo TpeoBa
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pa bii.an epzo o^eBZpHo poKaaaxeJicTBO 3a ejiaoocT, ho cpep-
CTBaTa, c .Kojrro .paanoAaza Oypjayaaiiaxa ca oipe tb®ppé mhobo-

GpoiiiiH ir tbryipae chjihh, 3a pa Moate nose®. pa CMOXHe, ne ca

TBiappc 6ahskh noc.ne^ctbhhta Ha Taan car6oct.
TIe chcTemat 11 i ihaTa 6op6a npoTHB (jiainnâsœvia e èpiia

iieoôxoflHMOCT, TOBa Koiirpcca kaaa. Ho Toii jipbynz oipe cpep-
cxBaxa h B253MOJKHOCTHTC 3a t.a3ii 6op6a; T0Ë pa?,dpa, He

Bsnpoca 3a (jjiaiHiiaxMa He Monte pa ocTaHe zyzep Ha hhkoh

(pqpMa lia copzaAiiaTa h noAHxiiHecKa 6op6a; toë Ha.Me.pn 3a

IieoÔXOi/piMO, ipOTO BCHHKH .0praHZ3apZZ, HpeACTaBeHH Ha KOH-

rpeca (hjiii totobii pa BxziipifeMâT HeroBHTe ,pe30AiopHn), (5es :
pasAHHiio paAii Te ca czHpHKaAKH hah nojiiiTHHecKH, papz ca
?a iiairapeHne, OTÔpana hah 3a npoAeTapcKa coAppapHOCT, paAH
xe ca TàKZBa sa zacAepBaHe hjiii 3a nponaraHpa, — ne Te

bchhkh xpeôBa pa yiacTByBaT b ofripaTa paOoTa, cnopep cpep-
CTBaTa, kohto ca pa3JiHHHz, cnopep TexziiH ocoôeH xapaKxep.

<3>paH.pycKaTa peAerapzH oco6eno nopHepta HeypoécTBOT.o,
Koero irpCACTa.BJiHBa c®3paBaBeTO lia eaua zopâ opraHimpiiH,

,cneHH(|)HSHo a.htii (|)ainncTKa, kohto ne 6h Morjia pa boah 6op-
oaTa HnaK, ocBpH napajieaHO c CxY-ipecxByioipHTe opraHiiaanzH,
z 6ih caMO yBejiHHHJia hhcjioto na HJieiiCKHTe Kapxz, c kohto e
Hamnihi nopTipeîiJia na. bccez 6open;.

KoHrpeca ce cnpe, npone, Ha Hpe® 3a cpzo Iinrep-
HannoiiajiHO ôiopo sa H3ynaBa.He h ahpuzczpane Ha 6op6axa.

ycTarioBëHa b BepjiHH, Ta3H cAy«6a HMa 3a 3apaza, pa
CrY.Oupa, ot iBAHa CTpaHa, ôaraxn MaTepzaJiz z poKyneHTH, h
ot ppyra, pa paanpocTpaHHBa Tana csOpanHTe MaTepnajin
Mezcpy irpnciseAHHeHHTe opraHHaanHH, Aa paBa Ha thh nocAep-
iniTe Ji03yHrn n pzpeKTHBH, kpto ciE3AaBa no to3 ii nazim

neoôxoAHMOTO cahhctbo no BpeMe z .MecTo b 6op6aTa, paBaip
eAza nojie3Ha MeTopzHHOCT b CHoxeMaTimHaxa 6op6a, BOAena ot
EceKa opraHH3an,hh BY.pxy Hêtana coGctbch xepeH.

CrxapazaiiCTo na to3h hob opraKH3aiM e, no MoeMy, Hall-
Ba/TfiiHH pe3yjiTaT ot aiiTH(|)aniHiCTKHa KOHrpec b Bepjiim, hhhto
AOMOHCTpaTHBHa CTOHIIOCT 6e, MeSKpy BH])ohcm, 3HaHHTGAHH.

t&paHCHC WyppeH

BsnrapcKaia aHTHoauiHCTKa M3Jiom6a b EepiiMH
Ha 15 MapT t . r. b cajioniiTe na ,IIpyaceeTBOTo »IJIypM« —

Bep.mm, 6e OTKpiiTa ot hobo OsjirapcKa.Ta a-hih(|)amHCTna Z3-

.ïtoykôa, t03h nait ot iimcto h hoa naTpOHaata na TepiiaHCKaTa
THra 3a, npasaTa Ha HOBeica. Kasna mc ot hobo , 3aiiii;oto Tasii
H3Jioao6a. oOHKa.au roaeMHTie repMa-HiCKZ rpaAOBC Bene 9 MeceHH
AO MO.MeHTa na ceramHOTo ii ^OTKpzBaHe, a cneAHaaHO b Bepami
th 6e Hsaarana m . r. pean 2^ Mecepn.

3a npxb nait th 6e otkpzta b KËoaii npe3 bpcmeto Ha

MeacAyHapoAHaira H3aoac6a na npecaTa na 9 iohh 1928 r. no,a'
iiasbahneto: »neT toazhh 6ea xepop b BsarapHH«. Hoa Tona
nasBazHe th oôniKAAHHie ao cera rep.MancKHTe rpanose. B thh
9 MecepH oôape, th npoasaath pa paicte h ce ybejihhaba. Kaip-
babhh (JianincTKH peathm b Bsarapna, c cbohte eateazebhh
k5ipbabh 3aoaezhhh, Tpyname hobh h pobh (pakth z pozymehrii
3a Tasz HsaosKôa.

JIzraTa 3a Hpaza.Ta Ha HOBeza, kohto npeABapzTeazo,
nperaeAa z3ao>K6aTa, 3a pa npoBe.pz paaz th csoTzeTCTByBa,
Ha H3HeeeHZTïe z HeoHpoBepraHZ po cera nyÔJizKapzH b 6sa-
rapcKHH z MieatAyzapopeH zezax, zaMepz 3a HyatpHO pa h

Bsexie nop CBoe zoKpoBHTeacTBO z pa a ompze b Bepjizn nop
oesemy pthoto sarjiaBiie na cboh 3nazehiit .MeMopaHAyM, nspa-
hCH caeA anpHacKHTe .KjianeTa: «BsarapcKHH Ki&pBaB hotok«.
Ot CBoe HMe th ce oôapha kkm bchhkh paSoTHZHecKH, peMO-
KpaTHzecKH h napH<|)HCTHHecKH opraHZ3apHH, po TexHaxa npeca
h po pep ibhphh ahpa, c HOKaHa, pa noceTHT Tasn H3A0at6a, 3a

pa BHpHT HOHe OTHaCTZ HCTHHaTa 3a- KSpBaBHH ^SJirapCKH nOTOK.

ypoôhhte h xyôaBH noMeipeHHH Ha »HîypM« ce oKaaaxa

TCCHH, 3a pa nooepaT csôpaHHH po cerâ MaTepnaA b Taap
HBAOiacda. Ot oôipoTO koazh6ctbo, okoao 400 kb. m. Taoaa, pna-
rpa.mh, nopTpeTH, HeKpoAosH, cnHcspn, ŒtapTHZH h >np., epBa,
noAOBHHaTa Mozcaxa pa 625pa.T H3A03KeHH, 3aepH0 c 20 roAeMii

aaOyMH ot ho 100 AHCTa csOpazn poKyMeHTH z MHoroopoËza
AHTepaTypa Bapxy (JiamxisaMa h Obazh Tepop b BaArapzH,
MaKepoHHH ii /^oôpypzîa h Bxpxy yOnPcTBaTa z KAazeTaTa Ha.

MazeponcKH h poèpypiKaHczz peBoakphoneph , Oopaipz ce 3a
'

he3aBHenMa Ma.KepoHHH z HeaaBzczxia p[o0pyp5Ka b paMKHTe
Ha BaAKaHCKaTa OepepapnH. Ho npii Bce TOBa, H3Aoz;6aTa
nponaBepe noTpecaioipe BnenaTAeHne Bspxy HeËHHTe Miioro-

OpoËHii HOHZTaTeAH. Hpz Bxopa ë, nocAepHHTe neTexa Hanzca-
iiiiTe c eppH 6,ykbit, pyMH Ha BapôiocoBaTa aHKeTHa komhchh:
»HcTHHaTa e oipe no-CTpaiHHa«, a Ha H3AH3ane, o6xBa.Ha.TH ot

yacac h by; 3myipenhe ot pozymezTHpaHHTe 3AopeHiiiiH na 6sa-
rapcKHH (})a-Hiz3»m, c ymac h TpeBora ce nmaxa: nana hcth-
HaTa Moœe pa 6ape .oope no-CTpaniHa!

Tsë CTpamHa HsrAejKpame popn Taon ncTHHa, kohto 6e j
H3A0JKeiia h poKyMCHTHpana b caAOHHTe Ha '»HIypM« ot Ksp-
BaBHH zoTOK b BxArapHH! Tana pxaôoko h HeorpasHMO peË-
oTByBame th Bspxy yMOiieTe n cspppaTa Ha zoceTHTeAHTe ë!
H nocAepHZTe pacnecoxa xa3H CTpainna zcTHHa b .bchhkh o6-.;
ipecTBezH cpepn Ha cbgtobhhh rpap. Ta npoHHKHa to3H hyt
b KOAOHHTie Ha MHOro6pOËHa H nOAHTHHeCKH IiaË - pa 3hoOÔpa3Ha
npeca b cTOAHpara n b npoBHHpHHTa. Bspxy nez nncaxa cAep-
HHTe BecTHHpn, HanpHMep: Vorwcirts, Volksblatt, Vossische
Zeitung, Welt am Montag, 12 Uhr am Mittag, Neue Berliner
Zeitung, Welt am Abend, Welt am Morgen, Rote Fahne,
Montag-Zeitung, Imprekor, Weltbilhne, I. A. Z., pep npoBHH-
pnajiHH BecTHiipn, a CAep »npoT&CTa« Ha 6sAArapcK0T0 npaBH-
TeACTBO, hohth peAaxa npeca ot bchhkh hoahthhockh na-

Zp.aBAe.hhh.
no t03h HaHHH h3aohx6ata HOAyHH IHHpOKa TAaCHOCT KaKTO

b repMaHHH, Tana h b hyacôhha z 6e mzpoKo zonyAapzazpaHa.
BsmpeKz .»npoiecTa« za ÔSATAapcKOTO npaszTeactbo, th ze
caMO ne ze 6e aazpzTa, ho nopapz roaômzh hrhahb ot noce-

thxeah, 6e npopYiA/Keza oipe 10 piiz. H b toh momciit ot

bchhkh Kpanipa na FepMazHH, a ty.ë cYjpo ot MHoroôpoËHii
opraH'hsaphh h KBapTami na caMiHa Bep.nn,n, koëto 3M Mecepii
e CAepiiA Taan hsaohcoa, zcKaT rpoTo th pa ôxpe OTKpirra ot

hobo, KaKTO b BepAHH, Tana h b pasHH rpapoBe za npoBHH-
HHflTa.. noCTKHHAH Ca. HCKailZH pOpH OT HyîKÔHHa: OT C&pazpHH,
BeJITHH, XOAaHpiIH, /^a.HHH, CxYBeTCKa PyCHH z po.pz OT ClKepiI-
zezzTe aMepzKazcK.z ipaTH.

To.3z rpaMapeH yczex za z3a0zc6ata poËpe CAep iipoTeçT-
iihh ipypz b repMazzH zpoTHB zoBaTa TiepopzcTZHecKa BSAiia

b BxArapnH h CAep chahhte npotecth z BXCMyipezzH na peAZH
piIBHAH30BaH CBeT h.pOTHB KSpBaBHTe 3A0peHIIHH Ha 6xYiAra|(-
CKHxe h mazepohgkh <|)aniHCTH, koëto oipe ne e cthxiuvi ii ce

HBHBa epHH tt/kiy.k nOAHTHHeCKH ypap Bspxy (|)amHCT.k.]ih
peîKHM b BffiArAapHH. HeMy ce a®A/kh , .Meippy ppyroTO, npept-
peBpeMeHHOTO »H3AeKyBa,H€« Ha »6oAHBTe yniH« Ha pap Bopzc
h BHesanHOTO My HanyppaHe Ha repMazzH. 3a piiBepciiz ot

CoitfiHH cyioô'ipHxa, ne yzt 6ha ompiiT zeKaKKB ateztax npoxHB
HeroBaxa CKsna oco6.a, Koraxo ipeA pa ce BYpHe b BsArapna.
OzeBppHO, pzBepoHHxa za npaBzxeACTBOTO z HeroBaxa hoahphh
peAH pa nphkphe b xosh tezcsk mompht hcxëhckhh cmhcsa

Ha npepzpHexHH hob zspbab (JiamzcTKH noxop b Bi5jir,apHH
zpoxHB paôoxHHHeoKaxa KAaca z HeËHzxe oprazHsapzu. A
iieatpy ppyroTO — HeMa csMHenne, c Ta3H Mpscza. pHBepcmi
ce npecAepBa peATa pa ce HaMajiz e$eKTa za H3AOHc6aTa z

h]J)OTecTHa.xa kamnahzh b HyKôzza.
Ho xo.Ba HeMa pa ce ypape Ha KxpBaBzxe OsArapcKH

napazz. CxpamHaxa zcxzHa Bspxy noAOzceHzeTO z pezcuMa b

BxYArapiiH e npoHHKnaAa Ha mzpoKO h pkaOoko b HyjKÔHHa z

ce pa3HacH no bchhkh Kpazipa Ha cpexa ox epHO mzpoKo h

MOipHO npOXeCTHO PBHjKetHHe.
H3AOzc6axa ipe npopsAHtz pa oÔHKaAH cBexa, 3a pa cohh

Ha H3BxYipnieiiHTe 3A0peHHHH ox 6i6ahh xepop h cjfiammiiYMa b

BrYiArapHH. Th xpe6Ba pa nocxurze ep,Ha ot ocuoBHHTe cz peAii:
zaparaiieTO Ha epHa MejKpyHapopza asBexa Ha péJKZMa, Ha

OesHHCAeHHxe My 3AopeHHZH z Ha noAo.xKeiizeTo b BsArapzH.
B Tasz azKeTa Tpeiôsa pa BseMaT yzacTze npepcTaBHTeAHTe na

oprazzaHpazHH MezcpyHapopeH npoAeTapzaT, aa nporpecHBiiaxa
zHxeAHreHpHH b HysKÔHHa, Ha bchhkh azxH^amHCTKH oprazii-
3ap,hh h xezezzH, Hapep c npepcTaniiTeahtc Ha xpyAHipHTe ce

MacH z Ha 6e3HHCAezHTe HîepTBH Ha 6eAHH Tepop h (jiainHaxYxMa
b bxyiaraphh.

' w| -j

BxYArapcKOTo npa.BHxeACTB0 HMa narAOCTTa, CAep 9 Me-

ceHHo ry3H0 MSAHazze Bxpxy Ta3H zaAOztôa, 3a csipecTByBa-
He.TO Ha kohto He e mobao pa ze 3Ha.e, pa H3Ae3e c »onpoBep-
jKeHHH«, CAep zaxo nponapzaxa onzxHTe Ha HeroBHTe HAaTeHii

areHXH b TepMaHZH pa pa3rpo:MHT h yHHipozîaT, hah pa HaKapax
repMazcKHTe HAacTH pa saKpiiHT T33H H3Aozt6a, »kohto poaopj-i
Bi&JirapHH«. HeroBHH mzhhct^p na HpaBocispHeTO r. KypeB
HMa HaxaACTBOTo h rAynocTxa pa BAese popn b nopeMima c

HepBeHaxa noMOip h c Vorwarts z ,c pasnz MoineHZHecKii

H3Bx&pTaHZH z axsztz pa »oczopBa« zazeceHZTe b z3AO®6aTa
pazhh z (|)aKTH. Toë tbsppn, ne b BsLJirapzH HeMaAo 6eA
Tepop, ne th e npazoBa pxpsKaBa, ne caMO 200 pynra 6zaz
zaOzTZ 6e3 csp h npzcKpa. H b csnpoTO Bpeire, KoraTo Tpy-
poBaxa npeca b BxArapzH ro ozpoBepraBa h H3HacH zcTHHa.Ta,
HeroBHTe oprann h Ko.H(|)zcKyBaT z paBaT nop csp h xbspaht
HeËHHTe pepaKTopz b 3aTBopzxe.

ToBa pedeAooziie h narna Aszca ca TOAKOBa no-BxYi3iMy-
THTCAHH, He TSKMO B T03Z MOMeilT OpraHZTe Ha BAaCTTa, .Ha

HBHOTO h xaËHo npaBOCYpHe, BspniaT MacoBZ apecTH h hobh

yztaCHH h KSpBaBZ 3AOpeHHHH Hap H0BHT6 HapOpHH acepTBH.
BYx.nrapcKOTo npa.BZTeACTBO »npoxecTHpa« h zcKa, no cHAaxa
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na »MeatAyaapoAHHTe oôHHaH«, uyHtflHTe npaBHiejicTBa m B3e-
Max nOiii; CBOHTa nojiHpeËCKa sanpiTài HeroBHH K»pBaB npecxH®
H Zl,a 3aKpHHT H3JXOHÔaTa.

ToBa He ôhba «a oe flonycTiie h Hesia m 6&js,e flonycT-
Haro. H3jiO'3Ki6a.Ta hô cano ne xpeOBa sa hpo&kjejkh cBoeio
oôHKajiHHe b HyîKÔHHa; th rpeôBa fla oe oipebxphe b eyim
hcthhckh HCTopHHeoKH My.3&Ë 3a ceram-HaTa K.apBaBa $aniHCTKa
enoxa b HCTopHHTa ha BsjirapHH, koëto m;e naflSKHBee enoxaTa,
kohto hjiiootphpa h koëto me octase eflhh fiescmspteh namct-
hhk 3a ÈapBa-bhh H030p Ha rO'CHO/l.OTByiOHI.htie KJiaCH h 3a Ô63-
saBeTHHH xepoH3SM h cefieoTpHpaHHe, c kohto bo&ht gbohth

ocBo6oH.HTejiHa <6op6a TpyflHrgHTe ce Hapohhh Macn. OsHeSkua
c iiacoBOTo npoTeoT.Ho jtjBHEceHHe bxxpe h b HyntÔHHa, th xpedBa
M i-mji05KH e/pra HCTHHCKa H 6e3HpncTpacTHa MeaenyHaponHa
c'HKeTa. iipebpamaheto Ha tobh roJien ji03yHr b e/ph aKTyeneii
jioaynr — oto npe»HH peayxtTaT ot noceraniHHTe ycnexH na
M3JioHcéaTa. J\a, onoMorHe na 6xne HajioaKena aHBeTaTa — exo

enHa OT pejiHTe Ha xaaH HSJioatCa H Ha pejiOKynHOTO hpotcctho
HBHHceHHe Bxxpe b BanrapHH h b uyathKHa.

HajioîKôaTa HOB^HTHa KpaËnepa na »napjiaMeHTapHO-,n,e-
mOKpaxhhbckaxa h kohcthtyphohha 3aBeca«, kohto nphkphba
npe£ hyh?n.ihh cbet CTpaniHaTa h iuEpBaBa HCTHHa Bspxy hojio-
HtCHHero h pejKHMa b BsnrapiiH. OKSip®aBehhte h hhhhh Ban-
xaHaHHH Ha ôxjirapcBHH $amiH3SM, nrpaaT Bapxy ôesHHCJieHH
HOBeHIKIl kocth h b nOTOpH hobehika kpsb, CBOH nhhh, BHXpOB

H CaflHCTKH CajIOHeeB TaHp H C HeB&3MyTHMO HaXaJlCTBO TH

npeojiMjBa <$aHTOMa Ha doJimieBHHiKaxa KneBexa.
lIOKOËHHH (JtpeHOKH npO(j)eOOp H HCTOpHK V. Ojiap, KOËTO

6e HapjHHKHaJi b KspBaBua hotok Ha dsjirapcKHTe cxPhthh , ce
6e npoBHKHaji: j»To3h pentmi e cpan 3a pHBHJiHsaipiHTa h

KspBaB no3op 3a HOBeiecTBOTO, boeTO om;e ro mpnn!« »Hcth -

naTa e oape no-crpaniHa«, tbspah BapdiocoBaTa aHKeTHa ko -

MHC'HH.

JXa ce HajiojKH e/pa He3aBHCHMa Meacaynaponna anneTa,
3a aa ce pasKpHe Hanxjrao xa3H om,e no-CTpaniHa HCTHHa, kohto
M0oHjiH3Hpa npoxecTa Ha cBeTOBHaxa oôipecTBeHa ckbôct npo-
THB (paHIHSaMa H deJIHH Tepop, M ce pa3HIHpH H SaCHJIH BXHHI-

H'HH naTHCK Bapxy drfijira.pcKHH cerarop na MesKayHapoaHiia
cJ)poHT Ha (J)arnH35xMa h kohtpa - peBoaiohhhta h m ce BOMdH-
Hnpa toë c HaxHCKa na HapoaHHTe Maca b BxjirapHH — exo

nsTH, no koëto m;e -ce HOCTiHrHe HtejiaHHH npodaB h me ce Typn
.KpaË Ha T03H cpaM 3a n;.HBHjiH3ai];HHTa h KspeaB nosop 3a

HOBenecTBOTo!
^ooeraniHHTe ycnexn Ha. H3JiOKdaxa aoKaaaxa, ne th

npeKpacHO cjiyîKH Ha thh bhcokh h dJiaropoaHH pejiH. HeHCTO-
bhh KpecaK Ha dajirapcKHTe KxpBaBK najianH h Ha Jienfay-
HapoaHaxa peaKpHH noKa3Bax, ne th e Ha npas hst h ne

yaaHHO BXpniH CBOHxa nojie3Ha padoTa. ^a dsae th pasihii-
pena, 3acHJieHa h ocsBspnieHCTByBaHa — exo saaaHaxa caca
HeËHHH depjiHHCKH ycnex. B. MnHeB

BALKANSKA FEDERACIJA
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GLASiLO NAUOOUSM NANJINA I POTLAêENIH NARODA BALSCANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Agrarna banka — stub diktature
Paz raja jugoslavenskim iseljenicima, narocito onim u Severnoj i Juznoj Americi
Diktatorski beogradski rezim objavio je zakon o osni-

vanju drzavne Privilegovane Agrarne Banke, kojoj je stavio
za cilj da dovrsi zarobljavanje seljastva u Jugoslaviji. Prvi i
najglavniji cilj te banke jeste, da omoguci isplatu do sada
oduzete zemlje veleposednicima i feudalnim gospodarima aga-
ma i begovima. Dakle, posto je diktatorski veliko-srpski rezim
ukinuo agrarnu reformu, obustavio dalji rad po njoj, on sada
nastoji da svojim saveznicima velikoposednicima dade odstetu
— kako rezimski listovi javljaju — u velicini sadanje vrednosti
imanja. Tu odstetu imaju platiti svi oni, koji su dobili zemlju
uzimajuci zajam od agrarne banke. Agrarna Banka ce im
staviti hipoteku na zemlju i za nekoliko godina vecina malih
agrarnih interesanata izgubice zemlju, jer s obzirom na dacije
koje seljak danas daje drzavi, s obzirom na nemanje inven-
tara za obradu zemlje i uz samo jednu nerodnu godinu, 90%
agrarnih interesanata nece biti u stanju da otplati zemlju.

Diktatorski reêivi pokazao je svoje pravo lice celome
seljastvu Jugoslavije kao rezim, feudalaca i veleposednika.
Pored Agrarne Banke vlada je naredila isplatu bosanskim i
bercegovackim feudalcima bonova koje su dobili za oduzetu
im zemlju i unela u budzet 25 miliona za tu isplatu. U siro-
masnoj Hercegovini, cije stanovnistvo danas skapava od gladi,
vlada je pristupila isplati zemlje veleposednicima u visini ocl
18 milijuna dinara.

Drugi cilj Agrarne Banke jeste ugusenje zemljoradnickih
zadruga kao predstavnika siromasnog i radnog seljastva i
potpomaganje bogatih seljaka na stetu srednjih i sitnih. Kre-
diti banke davace se samo platezno sposobnim seljacima sa tri
potpisa uz podpis zemljoradnickih zadruga. Pomaganjem bo-
gatih seljaka namerava diktatorski rezim — kako otvoreno
pisu njegovi listovi da u bogatim seljacima nadje oslonac i da
proëiri osnovu sa svoju vladavinu Danasnji suvise uski krug
— krupnih bankara, jednoga delà industrijalaca i veleposed-
nika — na koje se oslanja rezim, predstavlja i suvise slabo
uzdanje za dug zivot rezima, jer njihova otvorena bogataska i
veleposednicka politika zbija sve jace redove svili proizvodnili
snaga protiv rezima. Cilj diktature je u stvari da zbrièe sva

slaba seljacka imanja koja ne mogu da uvedu moderne sprave
za obradu i koja ne mogu da proizvode za pijacu, vec samo

za sopstvenu potrebu. Branioci diktature otvoreno govore o

tome u stampi isto kao sto otvorenô traze da se poprave
»ucinjene nepravde begovima i veleposednicima« i da se »omo-

gaci na prvom mestu veleposednicima, da prilikom revizije
agrarne uredbe oni prvenstveno dodju ponova do svojih po-
seda — jer ce ih oni najmodernije obradjivati«.

Privredna politika diktature pojacala je jos vise proie-
tarizovanje sela. Broj gladnih besposlenih seljaka iz svih siro-
masnih i pasivnih Erajeva predstavlja danas citavu vo'jsku
koja broji na 250 do 300 hiljada ljudi. Jedan deo to vojske
besposlenih seljaka industrijalci ce uzeti u preduzeca za parce
hleba, a najveci deo diktatura salje u ëmigraciju, upravo pre-
daje kao roblje francuskim i ncmackim veleposednicima. U
Nemacku je vec ekspedovano 10.000, a za Francùsku diktatura
vodi pregovore sa predstavnicima veleposednika da prime na

rad 100.000 seljaka, poglavito iz Hercegovine. Bvi ti seljaci
bice u samoj Francuskoj stavljeni pod komandu agenata dik■
tature.

Ali se beogradski veliko-srpski diktatori ne zadrzavaju
samo na tome, sto su osiromasili i. opusteli citave oblasti,
oterali u ëmigraciju stotine hiljada seljaka i njihove porodice
izvrgli gladnoj smrti, vec oni pokusavaju da i dalje vrse

pljacku nad iseljenicima, da njihove krvavo zaradjene pare
upotrebe za jacanje i finansijslco ucvrscivanje diktatorskog
rezima. Agrarna Banka, kojoj kako se vèli drzava daje
povlastice i garantuje ulagacima uloga sa interesom 6%, treba
da, bude mamac za iseljenicki novae, a narocito za mukom
steèene ustede jugoslavenskih iseljenika u Americi.

Racun diktatora je jasan. U Americi Severnoj zivi oko
700.000 jugoslavena (od kojih svega 100.000 Srba), u Kanadi
40.000, u Juznoj Americi 100.000, u Australiji 10.000, u Fran-
cuskoj (za sada) 30.000, u Belgiji i Holandskoj 5.000, u Ne-
mackej (za sada) 40.000. Doci ce novih iseljenika u Francusku
oko 100.000. Od till milion iseljenika jugoslavena, diktatura
pokusava da skupi milijarde dinara uloga u Agrarnu banku.
Njeni iseljenicki agenti su se razmileli po Severnoj Americi,
Argentini, Kanadi, Braziliji, Francuskoj itd. da propagiraja
»palriotizam« t. j. pljackaju iseljenike i vrbuju za upisivanje
akcija Agrarne Banke.

Besprimerni cinizam, kakav samo mogu pokazati dikta-
tor Aleksandar, militaristicka klika i banda bankara i vele-
posednika! Posto su upropastili masu oblasti i naterali radne
seljacke i varoske mase u beli svet za koru lileba; posto su

ostavili na stotine hiljada siromasnih seljaka bez zemlje i
oterali ih da rade na tudjoj zemlji u Francuskoj, Kanadi, Ne-
mackoj, Americi, — posto su oduzeli sva gradjanska i cove-

canska prava, ugusili u krvi nacionalne zahteve svih nesrp-
skill nacija, — sada traze od iseljenika krvlju i znojem zara-

djeni novae i da nagrade age, begove i veleposednike, koji su
i oterali iseljenike u pecalbu. Tim noveem Hrvata, Crnogoraca,
Makedonaca, Slovenaca, — treba da se utvrdi nacionalno
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ropstvo njiliovo. Tim novcem treba da se pomognu bogatasi
da pokupuju sitna imanja, na kojima sada zive porodice ise-

ljenika. Pomoéu toga diktatorska vlast treba da se ucvrsti u

narodu.
Eto kakvu patriotsku agitaciju imaju da vode agenti

diktature medju iseljenicima.
Mi se obracamo svima iseljenicima jugoslavenima sa

apelom, da u ime slobode svojih naroda bojkotuju Agrarnu
Banhu. Ni jedan iseljenicki dolar ne sme da ode u Agrarnu
Banku. Svaki dolar znaci pomaganje ropstva potcinjenih
naroda u Jugoslaviji, udarac u grudi svima onima koji se bore
protiv diktature. Svaki dolar pomoéi diktatorskim finansijama
znaci izdaju svoga naroda.

Mi pozivamo iseljenike Jugoslavene da mesto ulaganja
novca u Agrarnu Banku, stvaraju fondove za borbu protiv
diktature, a za ostvarenje balkanske federacije. Neka svaki

jugoslaven iseljenik dade samo jedan dolar za borbu, dikta-
torski rezim se nece moci odrzati.

Jugoslavenski iseljenici, sloboda vasili domova, sloboda
vasili naroda i naroda celoga Balkana poziva vas da ne zabo-
ravite na vasu duznost. Yreme je doslo do vas glas preko
okeana zagrmi: 2ivjela Federacija qlobodnih nacionalnih re-

publika Balkana.
»Balkanska Federacija«

' Qg£5> »

Ne sa tim saveznicima, Pavelicu!
Dr. Ante Pavelic, bivsi poslanik nacionalistiôke hrvatske

stranke t. zv. Frankovaca, upravo predstavnik jedne grupe
frankovaca, u drustvu sa svojim sekretarom, hrvatskim novi-
narom Gustavom Percecom, ucinio je posetu u Sofiji make-
donskom Komitetu Vance Mihailova i sklopio sporazum za

zajednicki rad na rusenju beogradskog rezima.

Na banketu 21. ov. m. koji je makedonski komitet davao
u cast Pavelica, objavljena je — kako donose sve jugosla-
venske novine — sledeca rezolucija o sporazumu Pavelica sa

makedonskim komitetom :

»Da su predstavnici hrvatskog i makedonskog naroda
konstatovali, da nepodnosljivi rezim u Beogradu kome su oba
naroda izlozena, namece upotrebu ilegalne metode u borbi za

izvojevanje njihovih nacionalnih prava, politicke slobode i

potpune nezavisnosti Hrvatske i Makedonije.
U isto vreme Dr. Pavelic i Percec, kao predstavnici

Hrvata s jedne i Makedonski Nacionalni Komitet s druge
strane medjusobno izjavljuju, da ce se oba naroda u buduce

ujedinjenim snagama zaloziti za ostvarenje ideala obaju brat-
skih naroda.«

U svojim govorima u Sofiji i Pavelic i Percec naglasa-
vali su, sasvim pravilno, da makedonci ni posle zbacivanja
turskog feudalnog ropstva nisu oslobodjeni i da najveci deo

makedonskog stanovnistva trpi danas pod joë tezim ropstvom
veliko-srpskih hegemonista, pod kojim propada i hrvatski na-
rod. Dr. Pavelic je, isto tako potpuno ispravno, izjavio odmah

po prelasku u Vidin: da je sudbina Hrvata i Makedonaca pod
igom Beograda ista i da nalaèe zajedniëku borbu Hrvata i

Makedonaca za oslobodjenje. Dr. Pavelic je na stanici u So-

fiji, govoreci o metodima borbe protiv beogradskog rezima

podjarmljivanja i ugnjetavanja, rekao samo jednu prostu isti-

nu, da se mora voditi borbu nelegalnim metodima. Diktatorski
rezim kamarile i soldateske ukinuo je sva nacionalna, gradjan-
ska i ôovecanska prava ne samo svih potistenih nacija u

jugoslaviji, vec i svih gradjana vladajuce srpske nacije, i

osnovno pravo na zastitu zivota i opstanka nalaze svima

energiônu i odlucnu borbu protiv beogradskih tirana.
Ali je Dr. Pavelic u izboru saveznika za borbu protiv

Beograda doveo u pitanje samu tu borbu. Sta treba da bude

cilj borbe hrvatskoga naroda? Nesumnjivo, potpuna sloboda i

nezavisnost hrvatskoga naroda. Ali ne samo toliko, vec upo-
redo sa njom sloboda i nezavisnost ostalih naroda u Jugosla-
viji i na Balkanu. Hrvatski narod bori se protiv ropstva
veliko-srpskim hegemonistima i protiv ropstva velikim imperi-
jalistiôkim silama zapada. On je svestan da su beogradski
diktatori, kako nosioci veliko-srpske hegemonije tako i orudje
zavojevacke politike zapadnih imperijalista, a poglavito Fraq.-
cuske, na Balkanu, i da se prema tome ne moze voditi borba

protiv veliko-srpskog ugnjetavanja, a da se istovremeno ne

vodi borba protiv zapadnih imperijalista — Francuske.
Sa druge strane, u Bugarskoj, Cankovljeva i Ljapôevljeva

fasisticka vlada javlja se ne samo kao ugnjetac i ubica bu-

garskih seljaka i radnika, vec isto tako kao i beogradska,
orudje imperijalistiëke politike velikih sila — Italije i Engleske.
Stub Ljapcevljeve vlade jeste makedonska organizacija Vance

Mihailova, — koja je, kao sto je notorno poznato — placena
kako od bugarskih vladajucih krugova i ëovinista, tako i od

talijanskih faëista i Hortijevih »probudjenih Madjara«, Make-

donska organizacija Vance Mihailova (ranije T. Aleksandrova)
izvrsila je dva puta u 1923 godini pokolj bugarskih zemljo-
radnika i revolucionarnih radnika, i produzila da ill unistava
kroz ôitav niz godina. U bugarskom delu Makedonije, u Pe-

trjôkoj oblasti, ubili su ljudi Vance Mihailova samo u toku
poslednjih nekoliko meseci preko 1000 Makedonaca.

Sva ta fakta morala su biti dobro poznata Dr. Pavelicu,
kada je polazio u Sofiju da trazi saveznike za borbu protiv
beogradske diktature. Ako bi ceo hrvatski narod prihvatio
orijentaciju Dra Pavelica, to znaôi da bi hrvatski narod imao
da podje zajedno u borbu sa italijanskim fasistima, koji pod
svojim jarmom drze celu hrvatsku Istru i deo Dalmacije i koji
svakoga momenta prete da posednu celu hrvatsku Dalmaciju.
To znaci povezati hrvatske seljake zajedno sa madjarskim
magnatima koji jos drze madjarsko seljastvo u najtezem feu-
dalnom ropstvu. To znaci pre svega dati moralnu pomoc bu-

garskom fasizmu, Ljapcevu i V. Mihailovu, koji je bacio u

ropstvo ceo bugarski narod.
Onaj koji podrzava bilo beogradsku diktaturu, bilo

krvavi rezim Cankova, Ljapôeva i Vance Mihailova, koji ide
sa njima zajedno, taj se ne bori za slobodu svoga naroda, taj
pripomaée novom krvavom pokolju medju balkanskim narodima
za raôun Engleske i Italije s jedne i Francuske s druge strane.

Taj ubrzava porobljavanje i svoga naroda i celoga Balkana od
strane zapadnih imperijalista.

Danas vise nije pitanje ni za koga, ko moze biti sa-

veznik hrvatskog naroda u njegovoj oslobodilaôkoj borbi pro-
tiv beogradske tiianije. Njegovi saveznici mogu biti jedino
nacionalno-revolucionarne organizacije balkanskih naroda, koje
se decenijama bore za slobodu Makedonije protiv balkanskih
ugnjetaSa i protiv velikih imperijalistiôkih sila, koje teze da

potpuno zavojuju Balkanom. »Balkanska Federacija« kao gla-
silo ugnjetenih nacija Balkana smatrala je i smatra borbu

hrvatskoga naroda za nacionalnu slobodu kao svoju stvar,
stitila je i stitice uvek potlaôeni hrvatski narod. »Balkanska
Federacija« je uvek isticala znacaj jedinstvenoga fronta svih
balkanskih ugnjetenih naroda u borbi kako protiv beogradskih
tirana, tako i protiv krvavog fasistiôkog rezima Ljapceva,
Cankova i Vanôe Mihailova. Sada je jedan od najvaznijih
istorijskih momenata za sklapanje toga jedinstvenog fronta.
Mi smo uvereni da ce Hrvatska Seljacka Stranka, da ce crno-

gorski Federalisti kao i svi ostali potlaôeni narodi Jugoslavije
stupiti u jedinstveni front sa pravim makedonskim revolucio-
narima iz V. M. R. O. (Objedinjene) koja uzdièe visoko zastavu

borbe za slobodu svih naroda Balkana i Federaciju balkanskih
republika — protiv balkanskih i velikih svetskih imperijalista.

Akcija Dr. Pavelica — bilo svesno ili nesvesno — moze

sluziti samo protiv slobode hrvatskoga i ostalih balkanskih
naroda. Da, naglasavamo mi, u borbu protiv beogradske
diktature svima sredstvima, ali ne sa ubicama bugarskih rad-
nika i seljaka, vec sa pravim predstavnicima oslobodilacke
borbe bugarskog i makedonskog naroda.

R. Radev

Mahinacije diktature pred procès
Puni§e Racica

„Plemenitost" zene ubijenog novinara Ristovica

Beogradski diktatori, intelektualni ubice Radica i nje-
gova dva poslanika, spremaju razne mahinacije da procesu
ubice Racica oduzmu onaj znaôaj koji on treba da ima. Oni
su ubrzali sudjenje hrvatskom omladincu Sunicu koji je ubio

ozloglasenog veliko-srpskog huskaca novinara Vladu Ristovica.
Na torn sudjenju beogradski diktatori su pokusali da blefiraju
javnost sa plemenitoscu 2ene ubijenog novinara Ristovica.
Zena RistovUa potplaéena je od beogradskih diktatora da na

procesu odustane od tuzbe protiv ubice svoga muéa, da se po-
kaze »plemenita«, te da bi beogradski ubice mogli da apeluju
na plemenitost zene oba Radica i Basariôeka, da oproste ubi-

cama njihovih inuzeva.

Ovaj ordinari trik beogradskih diktatora sa zenom

Ristovica izazvao je opravdano gadjenje cele postene javnosti.
Gospodja Ristovic moze braniti svoga muza kao muza, ali se

gospodja Ristovic usudjuje da brani' politicko drzanje svoga
muza i da ordinarno laze! Verovatno da joj je ona izjava koju
je dala na sudu diktirana od onih koji su je platiti. Ona

izjavljuje, da je njen muz »bio u istini veliki Jugoslaven... i
po svojim osecanjima isto toliko Hrvat koliko i Srbin«. Gospo-
•dja Ristovié i njeni naredbodavci, beogradski ubice, pljuju
bezobrazno celome svetu u oôi, cineci ovakova lazna tvrdjenja.

Celome svetu u Jugoslaviji je dobro poznato, da je Vlada
Ristovic vec nekoliko godina vodio jednu najdrskiju huskacku

kampanju protiv hrvatskog naroda — kroz stare »Beogradske
Novosti«, zatim kroz »Balkan« i najzad kroz beogradsko
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»Jedinstvo«. Za tu kampanju i kao agenat Pasica i njegovog
sina primao je nekoliko puta po nekoliko stotina hiljada di-
nara od Passiceva sina, a koliko je primao iz poverljivog fonda
beograd'ske vlade — to ce znati oni koji mogu zaviriti u

priznanice toga fonda. Sve te stvari izasle su davno na javnost.
Kroz beogradsko »Jedinstvo« Ristovic je otvoreno trazio glave
Radicu i Pribicevicu. Taj list, pod okriljem bivseg predsed-
nika vlade Vukicevica i dvora i placen od ovih, predstavljao
je najvece ruglo u jugoslavensko stampi.

Beogradski diktatori uzalud pokusavaju da izjednaôe
dve ubice : Sunica i Punisu Racica, i da izravnaju racun.

Sunic je izvrsio ubistvo revolitiran pretnjama Ristovica da
treba ubiti Radica i Pribicevica i drskoséu Ristoviéa da pos-le
tih pretnja dolazi u Zagreb, provocira publiku u najvecoj
kafani u Zagrebu. Mi odhacujemo individualnu akciju Sunica,
jer se time ne moze sruëiti beogradski reêim. Sunicev metod
borbe ne moze se prihvatiti.

Mesto individualne, treba da dodje opsta revolucionarna
akcija celoga lirvatskoga naroda. Ali delo Punise Racica nije
delo individualno, nije delo ucinjeno u afektu, niti upravljeno
protiv jedne obicne licnosti. Puniëa Raëic je samo izvrëilac
jednoga organizovanoga atentata na predstavnike Hrvatske
Seljacke Stranke. Konci te organizacija leze u dvoru, u njemu

su ucestvovali svi predstavnici veliko-srpske hegemonisticke
politike, pocev od. dvora i tadasnjeg ministra predsednika Yu-
kicevica, pa do Ylade Ristovica. Sa ubistvom Radica i drugova
nameravalo se da se obezglavi hrvatski nacionalni pokret, da
se u krvi uguëi borba hrvatskog naroda za slobodnu ineza-
visnu hrvatsku republiku. Punisa Racic u stvari olicava citav
beogradski veliko-srpski diktatorskï rezim. Procès protiv Pu-
niëe Racica ne vode tri hrvatske zene, supruge ubijenih radice-
vaca, veé go vodi ceo hrvatski narod.

I mi smo uvereni da hrvatski narod nece dopustiti, da
se nikakvim mahinacijama beogradskih diktatora prilikom
procesa Punise Racica — koii ce biti 27. maja — sakriju pravi
zlocinci i ubice. Hrvatski narod ima da izvede zloèince na

optuènicku klupu pred celo medjunarodno javno mnjenje, a po
gotovu pred mase nacionalno potlacenih naroda Jugoslavije.
A ti zloôinci jesu dvor, militarist^ veliko-srpski politicari
V. Vukicevic i njegova druzina, fasisticka organizacija »Petar
Mrkonjic«, kojoj je predsednik Punisa Racic, pocasni clan
mali prestolonaslednik Petar, a finansijer kralj Aleksandar i
Bela Ruka. Procès Puniëe Raciéa treba da dade podstreka
svim potiëtenim' narodima u Jugoslaviji, zà otvorenu borbu,
udruSenim snagama, za ruèenje beogradske diktaiure.

N. M.

BA7IKAHCKA OEflEPAIJHJA
IIOJiyMECE^HHK

OPrAH HAPOflHHX MAHjHHA H HOTJIAMEHH^ HAPOflA EAJIKAHA
H3JIA3H HA CBHM BAJIKAHCKHM JE3HHHMA

Haiua aHKeTa
o BajiKaHCKoj <ï>eAepaijHjH

MopHC JyHKep
Mopnc JyHKep, apBOKaT nop napuniKor aneJiapHOHor

cypa, rjiaBHiH ypepnuK »PapHHHKor JepEHCTBa«, oprana
KOMyiHHCTHHKe COpHjaJIHCXHHKe napxEjie, popHO ce je 1879
y napu3y.
HeMa tparhhhhjer cTama Hero jiii je craae MaiteponcKor

Hapopa. HcTopiîja je 3aHcra caMO hh3 HacHxa, ydncTBa, nxanKa
h y-JKacHHX sjiouhha. Ajih HEKapa, na hh y HajcTpaniHEjHM
eiroxaMa, HHje 6,ho peachm xaKo cTpanian Kao OHaj Kora $paK-
pnje IIpoTorepoBa h MnxajjioBa HaMexHyme MaKepoHnjH. y
HMe flOMOBHHe nouHH>ajy dapppxn yHyxpamme PeBOJiypnoHapHe
Ma.KepoHCKe 0pranH3apHje CBojia sjiopejia. Jlanty poMOBimy Kao
ihto Jianey h peBOjiypHjy.

Ko he panne cacjiyinaxn jayK acpTasa?
To nehe cnrypiio hhtejfpKTyappn Kojn ce noHOce pa Bope

uobeuahctbo. Beh.hm se .nom ohh cjiyace rocnopapHMa nana,
Kojn pejie cjiaBy ,h doraxcTBo. A ihto ce XHne ohhx ppyrnx .

Kojn Henajy JiaKejcKe pyrPe — th HCMory HHiiiTa. Ohh cy
yBeK HaJia3HJiH HeKO noBepeae Kop o^JiyuHor h cBecHor npojie-
TapHjaxa.

T.Hpa.hh ce KapKap dojaxy peBOJiypHonapHnx norpeca.
Gapa cy de3 CTpaxa, jep je papHH Hapop papn CBoje nopena-
hocxh njieh hemohn, ra^eixa, HeMapa, sadopaBH concxBeHe
uacTH h concTBeHor HHTepeca. Ako hhxejtekxyaaph h npojie-
xepn h-Hcy y cxaay pa nouianeHUM npHdaee nnp h cjiodopy,
pexnaacxo je uoMHniJbaxH pa he xo yuHHHXH b .jiape. bnae
KojeMypparo h HcnoaaBajie KOjcMypparo upHiniHiie — cjiyre cy
KaHHTajiHCXHHKor pHBajiHTexa, na y iceroBOM .HHxepecy pape,
Hap3Hpy, CTaBJbajy Ha npody ManeBpHpajy, HspaôJbHBajy eT-
HiHHne noPHTHHKe, eKOHOMCKe pa3JiHKe h necjiory cBora h cxpa-
hex napopa. BajiKaHCKH xaoc noppata.Ba mnxoBe nHxepece,
jana mnxone nape, npyœa em onpaBpame h HSBpmeae h>hxobhx

nJianoBa, Koje 3amhmjbajy. One HeMory pa ®epe yMEpeme h

opraHH30Baae jyroHcxoHHe EBpone.
Obo je pobojtah pa3Jior 3a CBe OHe Koje peBOJiTHpa

MopepHO dairphtctbo pa noiuioHe obhm nnxaaHMa CBojy naxmy
h peo CBoje aKTHBHOcxH. Hnje cyBHHiHO, h pko cy H3rjiepH
mpanhe , pa ce nopErne rjxac npoxecxa. HHitapa Hnje nycTiraa
xaKO pydoica pa ce y.H.oj rjiacoBH noTnyHo E3ry6e; HEKapa
Hpeja HHje xeko cpada pa He Hacxojn pa oe ocxBapn. To je
3aKOH $HJIOCO(f)Hje.

ycnpKoc cBera no3ppaBjbaM Hapy pa he nopejieiiH, node-
^eHE, noranceHH, ynHmxeHH nponexapEjat Hahn jepHora pana

CBoje jepHHCXBO, CBojiy dopdeHOCx h CBojy cHary. Tapa dajinanckh
napopH yonnixe, a maKepohcke napop Hanoce nehe 6exh 6e3
ocjiona. Tapa danitancKa (j)epepan,Hja, peo niiTepHapHOHajie,
Hehe 6hxh BHHie xHMepa.

MopHC JyHKep

XpBaTCKH HCeibeHMUH
h flMKTHTypa y CXC

npsa EcejBHBaaa XpBaxa npe cnexcKor paxa y yjepn-
H>CHe JjpîKane GcBepHe AMepHKe, AycxpaJiEjy e IBy-3ejiairp,
na pa3He ppncaBe Jyatne AMepHKe, yraaBHOM y ApreHXEHy,
Hnjie h BojiHBHjy diuia cy nocpepHpa peHxpajiHcxHHKe yrae-
xaBauKe noJiHXHKe AycTpo-yrapcKe. Hojihthhkh h cj)ehahchjcikh
peHxpaPH3aM Bena h Éenixe ne ponyinxaHie pa ce y obhm

KpajeBHMa nopnate h pacBEja HHpycxpEja Koja 6h Morjia pa
nphm,H h ancopôyje EpexEnaïc ceocKor cxaHOBHinnxBa, na je
xano OBaj 6110 npHCHJBeH pa cenn h npe Ha nenandy y paaeKe
npcKoopeancKe 3eiMJBe.

y xemKoj KHBOxHoj dopdn Hayninne OBe papHe nace pa
iiojihtehkji MHCoie, na 3a to 3ay3eme 3a BpeMe cBeTCKor paxa
peBonypHOHapHH h penyfinHKaHCKM ctsb . Taj je cran dno xano

cna/Kan e opjiynan pa cy n eMHcapn jiohpohckox «JyrocjiaBeH-
CKor Opdopa« npep hc ejb6hhn;hma 3ay3HMa ,ïi.H hcth cxaB h

nenpecxaHo HcxnpajiH, Kano je e h>hxob Epean: cnoôoflHa
xpBaTCKa penydnHKa.

HaKOH cjiOMa peHxpaPHHX BJiacxE nonenie ce ncejbeHEpH
BpahaxH y cxapn npa.j, y Hapn pa je npecxao yspon nnxoBa

Jiyxaaa no CBexy h pa he cjiodopHa XpB.aTCKa Mohe h xtcth

pa peniH npodJieM MHrpapaje.
Ann je dp3o Haciano paaonapane h ocBHjemheibe. Me cmo

eBO oneBEppE onor yntacnor cTama y Koje CTpoBajinnie BejiHKO-

cpncKH BJiacxoppmpn noTJiaaeiie napope JyrocjiaBHje, a vie^y
BHMa h xpBaxcKH Hapop. Bejio je pocxa ca.MO jepna-pBe CJiaoe

3KeTBe, Ha pa y xpBaTCKHM KpajeBHMa 3aBJiapa xaKBa depa h

HeBOJta, pa cy ynecrana caMoydncxBa ce.xa.Ka. h3 onaja, jep
HHcy y cxamy pa cBojoj peph ocnrypajy HacyniHH xoieô.

JayK h 3anoMaraH>e nponaMa cejiEMa Kapa ce nojaBH
ppacaBHH ca.Kynxan nope3a KojH Kap ne nai)e HHHiTa y cexan-

KHM KyhaMa KHpa nceHaMa nocJiepny jane.pMy-ca TeJia h tohe

jepnny itpaBy es xopa. ynpaBa ppJKaBHHx MOHOnojia yîKacHO
khckhm peHPMa yHHinxHJia je h oôecpeHEjia npopyKpHjy py-
nana, Koja je npe xpaHHjia nnTa.Be Kpajene, a capa je caMO

cpepcxBO HspadxEBana e KopynpHje. YnpaBa Mononona He

ponymxa cexapiiMa, pa cape ohojieko cTpynoBa, kojihko Mory
h xohe Hero to poHynixa caMonoxHo npa.Mo hojihxhhkom ppœaay
capnopa. Obhm ckohomckem heboxama npHponuiH cy jom no-
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JIHTHHRH ITporOHH ii HOJIHUHjCKa HaCHJBa, Ha je HapOA ÉSAyÔHO
sepy na y OBoj 36MJbh Mosse 6hth 6on>e h noueo je na 6earn
rjiaBOM 6e3 o63Hpa. Hwije to BHiue npeflpaTHo cenefbe npotmhua
ceocKor cTaHOBHMLUTBa Hero je to 6er HapoflHe cpwn. Onycxnine
HHTa.Ba cena y KojHMa He cycpehem Hero scene, nejaKy nepy
h HSHeMorae cTappe. IIoniTO cy hm 3axBopeHa BpaTa yjepn-
h>eHiix JlpscaBa h Beher peaa eHraeoKHx noxniHiiona, ôesce y
jyjKHoaMepHHKe npscaBe, BehHHOM y BpaoHjinjy, na y Kanapy.
Mowe ce mhpho ycTBppHTH pa caga y AMepnpH pagn npeKO
mhjihoh XpBaTa, gofipa neTBpTHHa Lienor Hapofla.

Obh jtypH, TepaHH op poMahe mpannjie oa po^ehor npara
h PapaHii Kao nyKO poojte y acBajie hhtepHan;hoha jihob Hans-

TRJia, upojiaae HajBHmy niKOpy scHBOxa h Ha ŒcpBaBHM scyjBe-
BiiMa yne h MHCPe. Ta ywacHa umona HHje 6nna y3a'nyflHa.

XpBaTiCKa HoejbeHHHKa. HiTa.iina cbrkh je pan Miioroopoj-
HHja, HceJBeHHHKe opraHnsapiije CBaKH pan .jane, 90% cbhx

Mcen.eHHKa BpcTajy ce y pepoBHMa peBonypHOHapHor, penyfinn-
KaHCKor nonpeTa CBecHor riponeTapnjaTa.

Hpeja »BajiKaHOKe 3)epepapHje« nana je Ha naopHo xjio

iie^y HcejBeHiipHMa y AMepapn, jep no H>oj .pacnpmaHH ohhobh

6aJiK.aHCK.Hx Hapopa nonenie pa yBH^ajy pa je MixoBa nope-
naHOCT y3poK anxoBe Heepehe h aiixoBor poôoBaaa y oTapoM
Kpajy.

OrpoMHa BehHHa xpBaiGRHx HceJBeHiiKa h muxoBe rnxaMne

M3jaBHJia ce je npoTHB puKTaType y CXC, a 3a cnodogHy xpBaT-
bKy penyônMKy. BenHKH peo npnxBaîno je Haujy Te3H o 3ajep-
HHHKoj peBonypHOHapHoj èopân m o CTBapaiby penydoHKancKe
cjiepepapnje cnoôopHux m paBHonpaBHHX ôapna hckmx Hapopa.

IIpBa je nocjiepHpa OBor craBa ÔHJia pa je pHKTaxypa
Kpajta AjieKcapppa 3a6paiHHJia cJioCopaH yjiao y JyrocjiaBHjy
rOTOBO HHTaBOj IICejBeHHHKOj mxa>M.HH Ca CTepeOTHnHOM M.OTHBa-

pujoM, pa iiHHie »npoTHB HHTepeca Hame ,pppcaBe«, na ^Cjiym-
dene Ho.BHne« poHaniajy pHeBHO Ta.KBe 3a6pane, Tano Ha up.
nocJiep.hhx paHa h jepfaoM ôpojy ojiynrôeHor JiHOTa Hsainaa je

• aaopana obiix xpBaTOKHX hcejbehhurhx jiHCTOBa: .»Hauia Ha,pa«,
TiiKaro; .»BpaHHH«, Can OpanpHGRo; »XpBaTCKa«, HnRaro;
»,I(ÔMOBHHa«, riHTCôypr; »PapHHTi,Kii JIhct«, Byesoc Ajpec.
Bjiapa je ono3Ba.Jia h o6a CBoja pOiCapaiHEba nocjiaHHKa y Ane-

pupil : p. A. Tpeciiha - IIabhhiiha y BannrarxoHy h Bra pe Fpii-
3oroHa y ByeHoc Ajpec 3ôor bhxobot Heycnexa, a Ha ibiixoBa.

Aieera nocjiapa pBa iiayauiiiKa: y BamHHrxoH npotf). yniiB.

Bp. JleoHHpy IlHTaMHpa, a y ByeHoc Ajpec npocji. yHHB.
JIp. Miuiopapa OTpawHHpKor. JyrocpaBeHCKa BPapa nocjiajia

je y cBe Behe ppacane AMepHKe Ta.K03Ba.He o>HceiBe-HHiKe KOiMe-

cape«, pa -ce 6ajam dppny oko HanpeTKa h po6po6HTii ncejoe-

HHKa, a y CTBapn pa Bpme nap anna KOHTpoJiy h pa hx npn-
jaBJtyjy aoiepHHKKM .BJiacTHMa pa Bpnie Todonte komyhiictiimky
nponaraHpy, kpko to jacHo poKaayjy necTH npopecn npoTHB
xpBaTCKiix HcejBeHHKa y hokhm aiiepHHRHM ppataBaMa y no-

cjiepae Bpene.
nOIHTO XpBaTCKH HCeJBeHHpH HHaK HCKâKO H3MHHy CHJIH

piiKTarype y CTpanHM 3eMJBa-Ma, BJiapa ce je inocTapapa pa

aanpemi ppjbhh nopacT peBOPypnoHapHe HceJBeHHHKe BojoKe,
na je npeRO MnHHCxpa aa copnapHy nopHTHKy n Hapopiio
BppaBJte HapepHPa c-biim bcphkhm atynaHBMa pa opcapa H3pajy
nytne ycnpaBe oamo ohhm HcejBenHpHMa ROjii Mory poKaaaxn
KOH3ypapHHM yBepeaeM (!) pa iraajy cnrypHO 3anocpeitie y
3eMJBH, Ka.Mo xohe pa cepe.

Bpapa je oppynnpa pa op CBnjy ncejBeHHKa Kojii ce

Bpahajy ityhii opy3HMJBe HOBap y snpy ponpHHOca 3a .»ncejbe-

hhhkh (j)OHP« h pa OBHH MOryhHM CpepCTBHMa ghph HCeJBCHHKe

pa ypaaty CBoj HOBap y » lipHBHperoBaHy ArpapHy BaHK.y« pa
xa.KO jana hch Kiannxap n CTBapa onrypno Bpepo, opanpe pa
npaha 3emjmiihthy 'peHxy h »opnixeTy« cjieypappHMa h bcphkiim

nocepBHphma.

Bpa.CTOppmpHMa je nonipo 3a pyKOM pa ce oppnee y
3eMJbii noMofey dajoHexa h ct;paHor KannTapa — XBapa BO^aiia
xpBaTCKor oeJBaHKor noKpexa n anxoBoj napncpHCXHHKoj hopii-
xiipp cnopaByiMeBaaa, ann hm Hetîe notîH 3a pynoM pa nonn-

p m jckhm MepaMa 3apo6e ocetiaje nceibeHHKa h pa yryuie k>hxob

pebonyphohaphh, penyônhkahckh noKpeT.
Mh no3ppaBP>a.Mo Haine cyôoppe y AMepnpii n yBepeiin

. cmo pa he CBeoHH CBOje 3apahe — h Kao OBecHii papHnpn n

! Kao pocxojiHH ciiHOBH noxpaneHor xpBaTCKor napopa — H3pp-

J pcaxH y i6op6ii n ocxaxH BepHH HarniiM iipeapiiMa. Mh ce

i curypno napaMO pa .Hiijie papeico nac, napa he ce cne Harne
1

iiapiioHaPHe opraHHsapnje y np ekoopeahckhm 3eMJbaMa Hahn
'

c Hana cKyna h npejiioj ,h xaivTHiHoj 3ajepBH.pH pa 3ajepHHH-
I KHM CHJiaMa, y 3ajeflHHHKH BOtjeHoj ÔOpÔH OdopHMO OBy MHJIH-

TapHCTMHKO-tfiaUJHCTMHKy Be /iHKocpncKy pHKTaTypy, H3BOP CBHX

| HauiHX Hecpeha h y3poK MyKOTpnHor hoejbchhhkor w hbot3.

I 3a.rpe6 26. IY 1929. KpeujHMHp MBannh
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Reactiunea §i teroarea alba triumfa
sub îirma national târânistà

Ceeace nu au îndràsnit §i nu au reuçit guvernele de
teroare alba aie lui Brâtianu §i Averescu a fost înfaptuit de

guvernul »democratic« al national-,târânifjtilor : Sindicatele Uni-
tare çi Blocul Muncitoresc çi Turanesc au fost disolvate, lo-
calele lor devastate §i perchezifionate de câtre Siguranta gene-
rala çi cîteva sute de conducâtori, de muncitori çi de intelec-
tuali au fost încarcerati, maltratati §i traduçi in fata justitiei
ca atentatori la Siguranta Statului.

Mortii câlâresc repede, spune un proverb nemtesc. Re-

actionarismul §i fascismul national-târânist a parcurs în mai

putin de cinci luni, de când domnul Maniu a luat în numele
democratiei §i legalitatii conducerea guvernului, o distanta
nebânuitâ. In opozifie leaderii national-târâniçti se înscriau
demonstrativ ca aparâtori ai muncitorilor çi intelectualilor traçi
în judecata consiliilor de razboi pentru comunism çi complot
contra sigiirantei statului. In opozitie aceçti leaderi luau în

fata justitiei çi în parlament apârarea Sindicatelor Unitare

împotriva asalturilor, întreprinse în ultimii trei ani din partea
guvernelor libérale çi averescane pentru dizolvarea lor. In

opozitie fruntaçii national-târâniçti veneau la bara justitiei sa

depunâ ca martori în favoarea victimelor Sigurantei. Ei cereau
amnestia çi restabilirea libertatilor cetâtene§ti pentru toti —

în primul rând, bine-înteles, pentru cei jefuiti de ele: pentru
muncitori §i pentru organizatiile lor profesionale çi politice.
Chiar dreptul la legalitate pentru comuniçti çi pentru Partidul
Comunist îl cereau national-târâniçtii, — ca cel mai nimerit

mijloc, spuneau ei, pentru a »reduce miçcarea comunistâ la
adevâratele ei proportii«.

§i astâzi, mai putin de o jumâtate de an delà inaugura-

rea »noului regim«, a »erei noi« national-târâniste : salvele
infanteriei çi jandarmeriei culcâ la pamânt muncitori, munci-
toare çi copii de muncitori; Sindicatele Unitare çi Blocul
Muncitoresc-Tarânesc sunt dizolvate; caminurile muncitoreçti
devastate, închise, sigilate sau predate Sigurantei çi jandar-
meriei ca localuri de cazarmâ; sute de muncitori çi muncitoare
sunt arestati, schingiuiti, puçi în lanturi, trimiçi în judecata
ca »atentatori la siguranta statului« çi ca vinovati de delictul
teribil de »comunism«. Sub pretexte mizerabile, care trebuiau
sa révolté populatie 1 muncitoare timiçoreanâ, rapind în chip
salbatie cadavrul unui martir câzut între zidurile Doftanci,
împiedecând înmormantarea lui de câtre muncitori autoritâtile
domnului Maniu au pus câminul muncitoresc din Timiçoara
sub ploaia de gloante a armatei çi politiei, au culcat la pamânt
numeroçi muncitori çl au proclamât a-doua-zi câ »comuniçtii
au atacat eu focuri de revolver armata«.; Aceastâ provocate a

gâsit ecou nu numai în presa reactionarâ, care jubileazâ, ci

çi în rândurile »democratiei«. Sub cuvant câ evenimentele

sângroase din Timiçoara pot compromite »bunul renumet al
României în strâinâtate presa »democratâ çi independentâ«,
într'un aeord »patriotic« eu presa liberalilor çi averescanilor,
se face complice eu erima sâvârçitâ în capitala Banatului,
acoperind guvernul çi înmormântând crima sub complotul tâ-

cerii.
La çirul de ilustrixtii se mai adaogâ. astfel încâ una în

sprijinul afirmatiei noastre, câ guvernul national-târânist este

o maçinâ politicâ a reactiunei, având menirea de a ralia sub

pretexte »democratice« cercurile micei burghezii în jurul con-

tinuârii politicei de reactiune çi fascism. Ceeace nu puteau
face liberalii çi averescanii: sâ solidarizez pâturile democratice
aie micei-burghezii eu politiea marei burghezii bancare, indu-
striale çi agrare, urmeazâ sâ încerce a îndeplini national-
târâniçtii; în chipul acesta urmeazâ ca teroarea anti-munci-
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toreascâ, anti-târâneascâ çi anti-minoritarâ sa capete o »justi-
ficare« în ochii opiniei publiée democratice din strâinâtate.
»Democratia este în pericol !«, »Sâriti în ajutorul tinerii çi
plâpândei democratiik Sub aceastâ lozincâ — trebuie s'o spu-
nem râspicat — se raliazâ çi social-democratii. Dar amenitatâ
de câtre cine este »democratia« national-târânistâ? De câtre

reactiunea liberalâ, militarâ, a camarilei çi a înaltei birocratii
civile çi bisericeçti? Nu! Democratia este amenitatâ de câtre ...

muncitorime.
Care este însâ vina muncitorimii? Prin ce au pus mun-

citorii, intelectualii legati eu muncitorimea organizatâ de

avant-gardâ çi târanii radicali în pericol »plâpânda démocratie
national-târànistâ«? Prin aceia câ au luat în serios »noua«

erâ çi au vrut sa se foloseascâ de libertâtile fâgâduite: sâ se

organizeze în sindicatele lor profesionale, în organizatiile lor

politice çi culturale, în Partidu 1 Comunist çi în Blocul Munci-

toresc-Târânesc, sâ se foloseascâ de dreptul de întrunire si de

exprimare liberâ a gândirei prin grai çi scris, de dreptul de

demonstrate, de dreptul de vot. Dar libertâtile democratice, a

câror restabilire au proclamat-o eu atâta zgomot national-
târâniçtii în opozitie çi dupà venirea lor la guvern, au un

singur çi... neînsemnat cusur : nu trebuiesc folosite. Libertâti
— poftim câte vreti! Dar sâ nu vâ atingeti de geamul în dosul

cârora ele sunt pâstrate, câ-i vai de voi! Admirati-le, dar nu

le gustati ! Alminteri — gloante, bâtaie, închisoare.
Intrunirile Blocului Muncitoresc-Târânesc se transfor-

mau în demonstratii puternice, sindicatele unitare creçteau ca

numâr çi ca înfluentâ programul Blocului era îmbrâtiçat eu

entuziasm de câtre masse — deaceia democratia era în pericol,
çi pentru salvarea democratiei, democratia trebuie suprimatâ.
Somajul creçte, foametea secerâ populatia unor întinse regiuni,
emigrarea ia proportii de massâ — deaceia trebuiesc nimicite

organizatiile muncitoreçti.
§i ceeiace nu îndrâzniserâ sâ execute guvernele libérale

çi averescane a fâcut-o guvernul »democratic« national-târâ-
nist: a profitât de baia de sânge ce-a organizat-o la Timisoara

çi a dizolvat Sindicatele Unitare în întreaga tara, a dizolvat
Blocul Muncitoresc-Târânesc, a arestat pe conducâtorii acestor

organizatii çi îi târâçte în fata justitiei. Mâçtile cad astfel de

pe fetele domnilor national-târâniçti. In dosul mâçtilor »de-

mocratice« se iveçte figura rânjindà a reactiunei çi a fascis-
mului Cei ce au mai pâstrat iluzii despre national-târâniçti
se trezesc. Sporirea impozitelor pe spinarea masselor munci-

toare delà tarâ çi oraçe, creçterea scumpetei traiului, creçterea
çomajului, abandonarea în ghiarele foametei a sute de mii de

târani eu familiile lor — acest çir de »reforme« aie regimului
national-târânist este acuma complectat: organizatiile profesio-
nale çi politice aie muncitorilor, atâtea câte mai râmâseserâ în

picioare de pe urma celor zece ani de teroare liberalâ-averes-

canâ, sunt nimicite, çi în localurile lor se instaleazâ Siguranta
çi jandarmeria, bunurile lor vor fi cedate asociatiilor fasciste

de ofiteri de rezervâ çi de studenti.
Lupta împotriva teroarei albe în România, lupta pentru

amnistia generalâ, lupta pentru salvarea organizatiilor mun-

citoreçti, lupta pentru ajutorarea victimelor teroarei albe tre-

buie continuatâ çi întâritâ. Teroarea albâ, dusâ sub firma

national-târânistâ, este eu atât mai periculoasâ, eu cât în

straturi largi din România çi în cercuri largi din strâinâtate

national-târâniçtii au semânat • iluzii, ce nu au pierit încâ eu

totul. Lupta contra teroarei în România trebuie deaceia legatâ
eu luptâ împotriva iluziilor axestora. Amnistia çi libertâtile
democratice vor putea fi cucerite în România pentru clasele
muncitoare çi popoarele asuprite din aceastâ tarâ numai în

lupta împotriva guvernului national-târânist, care-çi imparte
rolul fascist çi reactionar eu liberalii çi averescanii.

I. Mateescu

D. Maniu, noul dictator
D. Maniu, çeful paritiidului national-târânist çi Ministru-

preçedinte al României, a fost însâreimat de câtr,e burghezia
romînâ çi cea internationalâ sâ organizeze dictatura »mînei

tari«, spré a le asigura dominatia în contra fierberei. revo-

lutionare care devine din ce în ce mai amenintât.oare. Sâ

ne amintim rolul jurat în anul 1907 de câtre Brâtianu çi
Averescu; revol-utia târâneascâ deatunoi, care iisbuonise sub

influenta revolutiei ruse din 1905, âmeninta domnia oligar-
Mei romîne. Partidul cet mai reactionar deatunci, conserva-

torii, însârcinarâ pe liberal!, ca partid al tinerei burghezii
romîne, eu rolul de câlâu al revolutiei târâneçti. D. Maniu

face acum repetitia generalâ de dictator în contra miçcârei
revolutionare proletare, arâtînd astfel liberalilor câ el po-
eedâ itoate calitâtile necesare pentru a functiona ca câlâu

al revolutiei proletare. Aça numita presa demoeraticâ mie-

burghezâ romînâ, subliniazâ déjà faptul, »câ màsuri-le ener-

gice luate de guvernul national-târânist în contra organiza-

tiilor comuniste nu au fost nicidecum dictate de existenta
unui pericol comunist oarecare-, câci un astfel de pericol nu
existé, avînd în vedere neînsemnâtatea miçcârei comuniste
romîne, ci câ aceste mâsuri au fosit luate numai din pricina
liberalilor, cari acuzâ pe d. Maniu, de »kerenskism«, de

preparator al revolutiei sociale prin democratismul sâu

deplasat«.
In realitate însâ nu e »numai« eu privire la reactio-

narii de eri, câ national-târâniçtii se exercitâ ca reactionarii
de neîntrecut ide miîine, ci cauza acestor mâsuri e radicali-
zarea masselor muncitoare delà sate çi oraçe çi prâbuçirea
economiei, eu tot împrumutul de stabilizare, fapte cari aine-

nintâ din ce în ce mai mult existenta capitalismului în

Romania.
Lipsa de lucru devine cronicâ; mii de çomeri înfome-

tati, veniti din toate colturile târii, strabat, strâzile Capitalei
çi a alitor oraçe, câutînd în aadar o muncâ oarecare, pentru
a-çi cîçtiga un codru de pîine« — scrie Adeverul delà
20 aprilie a. c., însâ în acelaç timp, sute de milioane de lei
sînt defraudate la Administratia Finaneiarâ, la Ministerul
de Finante, la Câile Derate, etc. Câ justitia nu urmâreçte
çi nu condammâ niciodatâ pe aceçti delapidatori, aceasta se

întelege delà sine; Ministrul de Justitie Junian a râspuns
unei interpelàri a deputatului V. Georgescu, care vorbise

asupra »magistraturei conrupte«, câ s'au intentât procese la
vreo 400 de magistrate, vinovati de conruptie... In ce

consista aceasta conruptie? Condamnatu-au ei târani çi
muncitorii fârâ a avea dovezi în contra lor? iSau au fâcut
ei imposiibilâ orice manifestare a Blocului Muncitoresc çi
fârânesc în timpui alegerilor? De unde, astfel de abuzuri
de putere çi de câlcâri de lege nu se pedepsesc în România.
iMagistratii în cbestiune sînt acuzati de a fi menajat pe libe-
rali în timpui alegerilor, în detrimentuL national -târâniçtil or.

Criza economicâ este la culme în Bucureçti. O multime
de magazine sînt înehise isau vînd niarfa pe un prêt deri-
zoriu, numai pentru a acoperii cheltuelile zilnice; falimen-
tele çi moratoriile din cursul lunilor februarie çi miartie se

ridicâ la 4 miliarde de lei pasive eu 2 miliarde de lei active.
Numai marile bânei .libérale profité de aceasta situatie
disperatâ. Ele au primit delà Banca Nationalâ un crédit de
15 miliarde de lei, eu o dobîndâ de 6%. Aceste bânei dau

la rîndul lor crédité micilor ibânci, industriaçilor çi corner-

ciantilor, cerînd delà ei dobînzi variind între 28 —3 2 % !

Mieile bânei, neputînd plâti datioriile lor, dau faliment,
ruinînd astfel sute de mii de nevoiaçi, cari çi-au depus
'acolo economiile — bani >aibi pentru zile negre.

In contra foametei, care face ravagii mai aies la tarâ,
guvernul a instituit o noua comisie... care trebue sa stu-

dieze mâsurile cari ar trebui de luat pentru a se oombate
eficace foametea. Pînâ atunci însâ, târanii vor sâ rezolve

singuri chestia agrarâ. La Cardosfalva, sute de târani s'au
révoltât în contra e x p r o< p r i e r i 1 o r a r b d t r a r e a

micilor târani în favoarea unui stîlp natio.nal-târâ-
nist... Târanii au demons trait, în fata primâriei armati eu

furci çi lopete. Prefectul a déclarât însâ delegatiei târanilor
revoitati, câ orice manifestatie târâneascâ va fi înâbuçitâ
eu violentâ. La Blaj, aproape de Corabia, unde un tàran a

fost déjà omerît çi un alit.ul grav rânit, în timpui unei încâe-

râri singeroase, care avu loc 'între târani çi proprietari, jan-
darmeria, ca întotdeauna, a arestat çi maltratat un grup de

târani revoitati. Iatâ care este solutia national-târânistâ a

chestiei agrare.
La 24 aprilie a. c. trebuia sâ aibe loc procesul de disol-

vare al sindicatelor Unitare, intentât încâ sub guvernul
generalului Averescu. D. Maniu, în conformitate eu déclara-

tia fâcutâ de d. Petrovici, care a màrturisit pe fatâ >eâ disol-
viârea Sindicatelor Unitare nu depinde de justitie ci de o

decizie guvernamentalâ«, a luat ca pretextînmormîntarea
comunistulud Fonagy, mort in urma torturilor suferi.te în

închisearea Doftana, înmormîntare proeetatâ de Congresul
Sindicatelor Unitare, pentru a disolva Sindicatele rèvolutio-
nare çi Blocul Muncitoresc çi Târânesç, cît çi pentru a

suprima singurele ziare de clasâ aie proletariatului romîn,
„I nain te", «Yiiata Muncitoare", „Mu.nca z il-

ni e a", „Tînârul leninist" cum çi ziarele aparînd în

limbile minoritarilor.
Aceasta loviturâ reactionarâ i-a reuçit momenta-n aça

de bine, încît chiar organele socialdemocratilor romîni feli-

citâ guvernul câ a salvat democratia . . . „S o c i ali sm u 1",
în numerele sale delà 14 si 21 aprilie, aruncâ toatâ responsa-
bilitatea privind atacul sîngeros de la Temiçoara asupra

comuniçtilor, »cari au abuzat de libertâtile ,date' de câtre

national-târâniçti . . .« E inutil de a reaminti câ »presa demo-

craticâ independentâ« a aprobat câlduros aceste acte de

teroare. Acum, guvernul national-târânist vrea sâ fondeze

teoreticeste practica sa, reactionarâ: se ©tudiazâ iegile pentru
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»apârarea Statului«, cri »funetioneazâ« delà în Italia* Bul-
garia, Jugoslavia, etc. Insâ pînâ ,1a aceasta fondare teoreticâ,
se aplicâ mai départe practiica slgurâ de pînâ acum, pentru
a nu se pierde un timp pretios. Jandarmeria, politia çi sigu-
ranta generalâ înâbuçe eu toate inijloaeele manifestatiile
muncitoreçti de protestare în contra disolvàrii organizatiiler
revolutionare. Sute de muneitori au fost deja arestati la Arad,
Turnu-tSeverin, Ghiçinâu, etc. 'Guvernul burghez, lapârâtor
al proprie^âtii private, vrea deja sa pue mina, ca pose-
s o r, pe „Cusele Poporului", aparfinînd Sindicatelor Unitare
çi Blocului. Un luptàtor comunist basaxabean, A. Ruvici, a
fost omoxît de un provocator, la Selioglu au fost arestati
35 de oomuniçti, sub pretext câ et puneau la cale „un complot
în contra siguxantei statului ..." Noui torturi, noui procese
de înaltâ Trâdare . . . Toate acestea pentru a fonda neacor-
darea amnestiei politice, militaire çi agrare.

Dax d. Maniu, ca nou dictator în Euxopa, vrea sa aibe
çi o armaita a sa. In Transi Ivan la — la Blaj — a avut loc
la 21 apxilie sfinfirea a 120 de drapele national-tâxâniste,
apartinînd organimtiilor national-tâxâniste numite „Oxgani-
zatiile de voinici", organizate dupa modelul centuriiilor
fasciste . . .

Sindicatele Unitare au fost disolvate sub pretext, ca ele
fâceau politicâ, ceeace este interzis organizajiiilor profesio-

nale, dupâ legea reactionarà Mârzescu. Insâ guvernul a

început .acum eu organizarea de ©indicate national-1ârâniste.
Alegerile cari au avut loc, acum cîteva sâptâmîni, în

V,alea Jiului, au fost .anulate de autoxitâti, sub pretext câ
candidat'ii Blocului Muncitoxesc çi Târânesc ai iterorizat . . .

pe candidatii guvernamentali, sooiali-democrati çi libéral! . .

Sâ se çtie: La aceste alegeri, Blocul cîçtigâ majoritatea
absolutâ a voituxilox.

Pe cînd aviatorii militari romîni înoearcâ nouile .aero-

plane militaxe, cumpârate în Franca, voxbeçte pxesa démo-
oxatica de axmiamentul aexian al Sovietelox çi de eçecul Con-
fexinjei de dezaxmaxe, eçec cauzat de delegatia xusâ, caxe nu
face altoeva decît sâ saboteze lucxârile acestei conferinte.

Iatâ cari sînt progresele fascismului în Romania. Dar
d. ÎF'iu oxagereazà atît capaeitâtile sale de dictator -'it s?i
avantagiile dicalurei fasviste ca forma de guvernàniint. Li
uitâ, ca prin aceste cite rie teroare nu se tezolvà nici cliesti-
unea agrarâ, de care depinde încâ umbra sa de populariate
la t-arâ, nici chestia muncitoare, nici criza ascutitâ care
sdruncinâ fundamentele capitalismului în Romania çi care
accelereazâ xadioalizaxea masselor muncitoxeçti, cari, conduse
do organizaj/ile lor de clasâ revolutionare vox sdxobi atît
fascismul xomîn cît ç.i xegimul de texoare al boexilox çi al
bâncilox libexale çi internationale. N. Amaru
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OPrANO TQN E0NIKQN MEIONOTHTQN KAI TQN KATAniEZOMENQN A.AON THÏ BAAKANIKHI
BIAINEI 2E OAE2 TI2 BAAKAEIKE2 rASÎ22E2

TO „AAMnPO" ZTAAIO TOT BENIZEAI2M0T
Aèv Oe'Aù) nafifila noAitmi] ztov nçovoftîcùv . . .

fBeviÇe'AoçJ
Td KÙpava vrjç èKXoyucfjç rtàXr)Ç ôpGôvovvai. 'H véa Eepou-

aia rtpoevoipàI,evai ôrtœç rtpértei. Mid àypovucr) Tpàrte£,a ôppioupyr']-
Or)Ke, yià trjv 8pàcq trjç ôpcuç 9à p^opeî và ypà>]/et Kaveiç tore

pôvo ôtav ôripoaieuroûv oi dnoôe(2,eiç irr]Ç. Tôte pôvo 0à prtopeï
Kaveiç và èKttpr)oei accota tà Xap.îcpô atàSio toô Xtp.rtepaXicrp.oû.
ripôç vô stapbv ëvà pôvo eîvai 6é6aio. Oi àypôveç 8èv rtiateûouv
atà GepartevriKà péaa roû cpiXe}\.e60epou rpapXavàvoc. 0à rtdve
otijv itpaK]iat\.KÔti\ta tà 1600 èKatoppcpta Ap. rfpôç ôcpeXoç tcuv

èpyat,opèvœv àypovœv? @à ^'ivouv ïaœç pià ecrtpocSeKtrr] ôoijGeia
yià robç «vcàKqôeç» Kai 9d 6oi]9ijcouv èKeivouç, ot ôrtoîoi è| àXXov
dpKetd 6or]9f)9r)Kav àrtô vijv àypotiKr] petappcGpioi] r^ç ycbpaç paç?
Eijpepa pôvo ëva jtpâypa ^aipoupe. Oi àypôveç àvvipevcurfi^ouv
rtoXô OKert-riKà vrjv «dvaKOÛfpiarj» vouç, è2,eyi]povvat. 'AypoviKÈç ta-

payèç îtôre èôcb rtôte èKeî àvr]acxoûv tà cpAeXeûGepo KaGeovœç.
'H èvioxucq vrjç XcupocpcXaKrjç eîvai r] àjtdvvpar]. Tô ievo-

piKÔ p.ôtto vf]Ç cpAeXeûGepqç Koop.o9eœpiaç, tà «laissez faire»,
ioXÔei pôvo yid voùç Kvrjpavieç. Môvô aevoi ëxouv èXeûGepo tà
Xépi, a' aùvoùç rtpoacpépocv và Kpàvoç, rpv ouyKoivœvia, àXÔKXr)pr]
rr]v8i)p.ôaia ^,œr). Tià voùç èpya^opévouç 8èv eivat vôco cpAeXeù-
Gepoi. 'E8tb 8èv àcpivouv và ytvei ôvt GèXocv. 'E8cb îrpoôàîAevai f]
SiKtacopiKr) jtXeupà voû Ka9ea>œvoç. Tô jrpôatorfo roc XipnepaXia-
poû cpavepcbvevai yupvô, àypio Kai kcvikô.

"

Oxi Kavéva rtpovôpiol Oi àypôveç Gèlocv yf] Kai oucvavtKà.
Kav* oùSéva vpôrfo, àç àyopàoouv. Kai oi jtXoôcio Kvr]pavieç àyo-
pàCjOuv. Kavéva «povôpio! IloXXèç xAtà8eç àrtô voùç «pôocpcyeç
pévou àrtpoovàveuvoi. Aèv voùç kvi^ouv Kavàl.Xr]Xa crtivia, 8èv voùç
8ivouv èpyaaia, paKpuà àn' aùvà. IIcbç prtopeï và eîvai ëvaç cpiXe-
XeùGepoç yià rtpovôpia? Toùç 6àt,ouv péca aviç 8ia6ôr)veç prtapàKeç,
cè xÀt&Seç 8è 8èv 8ivocv KaGôXoc y^. npoa.vaGoûv Kai GéXocv
pè aùvr) vf]v vaKViKr] và Kaveôàoocv J-ô'pepoKàpavo. Aqpioupyoûv
èXeùQepa èpyaviKà x^pia yià voùç rfXouvoKpàveç. 'O 6evit,eXi.apôç
ëepepe ovoùç jtpôocpcyeç vi]v èXeuGepia, vi)v èXeuGepia và ajtàvoov
tà pepoKàpavo, ij và Kavaovpacpoûv x^P^Ç Kappfcç ôoqGeia — vr]v
èXecGepia và rteGàvouv àrtô vr)v rteîva atà «xapivcovéva artivàKia»,
rtoû i8pù9i]Kav pè rtoXù cppovviSa yi' aùvoùç. "H8r] ô MrtiopapK
ëXeye ôvi, viqv èXecGepia và rteGàvei Kaveiç àjrô vrjv rteîva. ôèv
pjropeî và vf)v xpe^oceî Kaveiç. Tà Xôyia voû àvviSpaaviKoô irtoXi-
viKOÛ r'ixoôv ovi|V prjvépa vfjç ôaXKaviKrjç SrjpoKpavtaç cbç èrtava-
ovaviKà.

Tô ëva à?repytaKÔ KÛpa àKoXooGeî vô àXko. "A'ovepa à^ô
vô Aaùpio Kai vf]v 'EXeuoiva àKoXocGoûv oi ànepyiaKèç àjteiXèç
vœv T.T.T. ùitaXXriXœv. Tô cpiXeXeûGepo KaGeovcbç 8èv pévei àrta-
Gèç, ôèv , àcpivei và yivouv. 'ArteiXrjviKà ôpovvoûv oi ùrtoupyiKèç
ëôpeç. 'Epya^ovvai jrupevœSœç yià và jtpoXàôouv ëvav àycûva.
Tipœpieç èrtivooôvve yià và cpoôriaocv voùç vaXauveuopévouç, yià

và Kvojtijcoov và èvepyà ovoiyeia. 'O Bevit,é2^oç (ppovvit,et yvà jfàvva
yià voùç ùrtaXXqXouç voc — và Kpavijaouv pôvot vouç vrjv ôùvaprj
vrjç èpyaotaç voeç, vi]v ôcovuxia vouç, và xpér] vouç vrjv àGXiôvrpa
vouç. "H8r] ôiaKqpùvvouv ùrtepi'jcpava ôvi ôèv GéXouv oùve Kàv và
Kateôàaouv voùç pioGoùç, Gà jrepiôpA,av yià pôvo vrjv rtXrjpœpr]
vcùv fjpépcûv àvàjtauor]Ç. IIpôç vi 6 Gôpuôoç? Kavéva rtpovôpto !
©ou Kàpàv vrjv veXeuvata oviypr] rtapaxœpijceiç? ©à rfpaypavortoi-
r'joouv vô értivevaypévo «KaXô» ytà và àrfocpùyouv atà véXoç Ka-

véva ôieGvèç pe^iXi?
Ti èvôvacpépei aùvô voùç Kupiapxoûvveç kùkXouç? Tià vf]v

iSeGvr) vouç KaXi] cpijpii cpfbovvi^ei ô k. IIoXkr]Ç. ô ôrtoioç ùrtéôaXXe
ovî)v èitivportr) vcov pevovovijvcuv atà Aovôivo viç «povàoetç vou.

"Ex81 oupcpcuvr|Oei rtàvcu aè ëva ojrouôaîo orjpeïo. 'H IloXcuvia
Kai f] Poupavia ùitoovrjpi^ouv xjôrj viç àrtôijreiç vou. 'O rioXivrjÇ
eîvai ô KaXXivepoç àvGpcurfoç. AïKaioXoyeî pè peyàXr] Sartdvp .eiôr]-
poaùvr]ç Kai èrtiovfjpriç, ôvi eiç vô è£,r]Ç — vôrova ôèv Gà yivet, vô
ôjtoto Gà p;topoûoe và 6Xà\]/ei voùç Ôr|piouç vœv èGvtKtûv peiovo-
vrptuv. 'O IIoXivf)Ç Gà eîvai atà Aovôivo eùjtpôcôeKVOç. Aèv cpépvei
Kapptà-Kaivoùpyia iôéa çvrjv ôpevvaviKr] aùvoKpavopia, <t>épvei ëva
àvaKoucpiaviKÔ Xôyo ovrjv ouvôiàoKecj/r], vôv àvaKoucpiaviKÔ Xôyo
voû Bevit,èXou: "Oxi Jtpovôpta! Aèv eîvai ptà èvepyôç itpoataaia
yià viç petovôvr^veç — rtpovôpio? Aèv rtpéjtei và àrfapvr)Geï Kaveiç
véovieç OKè\]/etç? 'AKÔpa Kai f) peyàXr) ycOAiKij èjtavàovaor] jtapa-
pépvoe ôXeç viç èXeuGepieç, yià và «poevoipàaei vôv ôpôpo avrjv
àoviKr) èXeuGepta! 'O 6evit,eXiapôç GéXei vô 'tÔio, oxeôiàt,ei ôpcuç
vf)v jtpaypavorfoirjorj vrjç iôéaç vou Kavà avàôia. Ilpâjva ëpxevai îj
àypia Kavàpyr]or^ vcûv ôiKaicupàvcuv ëiteita ëpxevai ô XiprtepaXtcpôç
Kai Xéyei rtpôç viç èGvtKèç petovôvr]veç: Kavéva rtpovôpio!

AïKaitupa yià rtapàrtova èvàvvia avpv »rtavpiôa» ! CbuoiKà !
PùGpior) ôpœç vœv KaK&v? Kav' aùôéva vpôrto. ôèv èrtivpértevai và
8r|pioupyr]0oûv rtpovôpia. 'Iepô eîvai vô ôrtàpxov KàGeovcbç-. Aèv

èrtivpértevai và àyyixveï. Tô Tpiavôv, vô Neyù Kai ôXeç oi EuvGrj-
Kèç eîvai yià voùç Ilaveupœrtiovèç paç èyyuijaeiç vf]Ç eipxjveç, oi
ôrtoïeç rtpértei và ôiavr]pr)9oûv. 'AXXoipovo à èKeïvov «où Gà viç
àyyi^ei. Aùvà ôèv eîvai rtpovôpia' eivai èKpoèç voû rtayKOopiou
rtveûpavoç.

Eiyà oiyà èleXrjx^ciK8 ô 6evit,eXicpôç àrtô pià iôieoXôyia
piàç pavxeovepiKà rtepiopiapévqç, ôrtcooôijrtove ôpœç qjiXeXeûGeprjÇ
prtoupt,ouat,iaç, aè pià picocpaaiaviKf) Kai ôiKvavopiKT) iôeoXoyia.
Aèv èvôupi'^ei yià f) rtoprtij voû Bevi^èXou eviç paoKapàviKeç rtape-
Xàoeiç oviv'IvaXia? Aèv ûrtovàxvr]Ke ô peyàXoç Kprjvaç è^, ôXoKijpou
ovfjv ,,peyàXq iôéa'* voû MouoooXiv, ôvav voû ëôive vô x8pi?

'OKaipôç 'voû KaGapoû XiprtepaXiopoû ëyei rtepàcei. Acpoû
ëyive éyGpôç voû Xaoû, pôvo pè viç Xôyxeç prtopei và ovr]p(2,ei vô
KaGeavœç vou. Oi péGoôoi voû „povvépvou", voû ôiKvavopiKOÛ
XiprtepiaXiopoû, eîvai ùrtoxpeœpéveç và yîvouv ôco rtàet rtiô ô^eîç,
rtiô 6àp6apeç rtiô — rpaaiaviKèç. Tô Kavéôacpa vrjç cqpaîaç vœv

AœôeKavijoœv, fjvav Kàvi rtapartàvœ àrtô ëva eîôoç àovuvopiKrjç
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tpi7.ocppooûvr]Ç îtpôç rôv kaXè «cp(Xo«, rjrav ]iià oupôoXiKr) urtô-

KXqoq toû jteôap-évou Xip.rfepa7.icp.oû, p.rtpôç ç-rr)v iôéa rr^ç îvara-

rtieorjç np6ç tà p.éoa koc£ rfpôç ë^co.
Tô Xap.rtpo orâôio 6evit,eiX.iopoû apxtas. 'Ayœvaç rtpôç rô

ècœfepiKÔ, rtpoetoip.aoîeç yià àycîiveç rtpôç tà ë|,a) ! IlaouptottKèç
cppàoeiç yià và ôa)j.rt(baot)v tiç ptà^eç. Ar)p.ocpiXfj ta^îp-ata, yià và

ttç rtapaoûpouv. Aùtô etvai to jtpôypa]tp.a toû ,,p.ovtépvou" cpiAe-
AeuOépou. O ttaXucôç cpaoiop.oç etvai ]iovoKÔpp.atoç. Tà Aôyia
elvai p-ayaipta, oi jrpa^evç; eîvai p-ayaipia. 'O „p.ovtepviap.évoç"
Aip.rtep<xAiop.ôç, Kàrtote f] cpapioa'iKr) cppàor) tfjc 6iaç. Aûtô elvai to

ànp.o, t6 — ôevi^eXfotvKO otô vêo KaOectôjç trjç 'EAAàôaç.
MéAtyKoç

*»+♦+<>

H EAAHN0-ri0rr02AABIKH 2TM<DÛNIA
"Evaç àrtô toùç Kupicbtepouç ôpouç toàç ôrtoîouç ëôaAav oi

àyyAo-yàXXoi ip.rfepiaEiotèç atodç ôiKtàtopeç too BeAiypaôtoo, ytà
và ûrfoctripi^ouv rtoAitiKà Kai ovKOVopaKà tr)v otpaticotiKf) ôiKta-

topia, fjtav ôtif] riowyooAaôia «pêrtei và îcavoviaei tiç ayècevç tqç
rfpôç tà ôXka ôaXnaviKà Kpàtr]. Tô àyyAo-yaJJaKô aûp.cpcuvo
rtpoèôAerte aè rtpœtq ypap.p.f) tôv Kavoviopô f| tooAàyiotov tô

Kpû\]/ip.o tœv ôiacpopcôv p.etaï,ô tâ3v y^P'î''^) Tl(i và p.itopécouv
ôAÔKAqpa tà BaAKàvia và xp rl° lP'OJtoirl9oûv 6ç Kupia 6àor) trjç
ip.jrepiaXiatiKf]Ç rtoAitiKrjç tqç 'AyyÀiaç Kat trjç Ta>Jàaç, èvàvtia

otfjv 2o6ietiKf| "Evcoar) Kai ctrjv èyyùç 'AvatoXrp
'Ertior)Ç Kai i] èAArjVo-yiooyooÀaôiKr) cop.cpœv£a rtàvœ otô

^rjtrjpia tfjç èAeuôépaç yiouyooEaôtKfiç ^cbvi]Ç otr]v ©eooaAovtKq
eivai p.ià à?tô tf]Ç teXeutaîeç rtpà^eiç trjç è^œtepiKfjç itoAitiKfjç toû

SiKtatopiKOÛ KaGeatcotoç rj ô.toia KaOopi^etai à,-tô tqv
'

Ayy},io Kai tijv
TaAEia. TiÔetai ôp.euç àp.éacuç tô ^ijtrip-a, àv rtpaypatiKa aûti] f]
oop.cpœvia Kavovi^ei tiç oxéaeiç p.eta^û tcov Kopiàpxœv tcûv BaX-
KaviKœv Kpatcôv, àv «payp.atiKà àjtoKXeiei tiç ouyKpoûoeiç p.8ta£,ù
touç, Kai èKtôç toutou àv arjp-aivei rj ouptptuvia aùtr^ ti]v oup.6v-
6aop.ô tcûv ouyKpouop.êvcuv oup.cpepôvtcuv trjç 'AyyAiaç Kai trjç
TaAAiaç atà BaAKâvta, àv rfapap.8pidti]Kav p.è aùtqv tov aop.cpœ-
via Kai p.è tijv oupifpcovia yià tà aûvopa p.eta§ù TvouyooAaôiaç
Kai 'EAAàSoç oi aitieç ôtaôaAKavutœv aip.atr)pcuv pij^ecov, àv ëtci

ôp.ocAûv9r)K8 à ôpôp.oç yià tr)v Koivr) èKpetàAAeuar] tcov Aaœv tfjç
BaAicavtKfjç àitô tr]v 'Ay^'Aia Kai tqv TaAAia.

'Artéxouv otr]v îtpayp.atr]KÔtr)ta rtoAû àn' aùtà — và ti

p.rfopet và àrtavtijoei Kaveiç ar|p.epa r|ôi). Oi àvtiOéoeiç rfoû rfpo-
epyovtai àîtô tr]v ^yepoviatiKr] .toi-.ittKij tcov oqpLeptvcôv BaAKavi-
Kcôv Kpatcôv Kai àrtô tà àvtiGeta oup.<pépovta tcov ôiocpôpœv iprte-
piaAtctiKcûv p.eyàAcov ôuvàp.ecov, jfpoôàAouv. ôrtcoç oè Kâôe oqp.eîo
tfjç «rfoAitiKrjç ytà ti)V atepécoor) touç» ëtai Kai a' aùtô tô rtepicpr)p.o
aûpLcpcovo toû BeAvypaôiou Kai trjç 'AQijvaç.

Oi r)yep.oviotèç toû BsAiypaSiou oi ôjtoîoi ëKapiav p.tà oo-

6apr) rtpoorfàôeia p.at,i p.è tôv rtpcbrpv ôiKtàtopa nàyiçaAo yià và

iôtojtotr)9oûv ëva Kop.p.àti yrj Kai và Katapyqooov tr^v èAAr]yiKf|
Kupiapyioc oti]v ^cbvr] trjç ©eooaAovùcqç Kai atr)v oiôr]poSpop.tKf)
ypap.p.i) OeooaAoviKrjç-reôyeArjç, fjtav ûjroypecop.évor p.è trjv oup.cpœ-
via aûtf) và rfapaitr)9oûv àrtô tiç KataKtqtiKèç touç èrtiGupieç.

"Ooo fjtav oi yàAAoi ip.rtepiaAiatèç oi àvàôoxoi trjç aup.cpco-
viaç piètôv nàyKaAo,, ô ôè yàAAoç àvttrtpôacortoç éxprioijreue cbç
ôiaitr)tf]Ç èv rtepirttcboei ôiacpopcôv, àAAo tôoo rfetpav p.èpoç o' aûtf]v
tqv aup.cpcovia Kai oi àyyAot ip.rtepiaAtcteç cbç avaSoyoi Kai ÔKtû-

rtqoay èrtttuxtbç toùç yàAAouç «yiAouç» Kai toùç rtpootateoôp.evouç
.touç — toùç yiouyooAàôouç jnAitapiotèç.

'H 'EAAàç ôp.coç èrtavsKtr]oe tqv Kuptapyia trjç rtàvco atqv

«yiouyooAaôiKq C,cbvq» Kai rtàvco aiqv oiôqpoôpop.iKr] ypap.pq. 'H
ôè 'AyyAia ëôcooe otqv TccAAia trjv ôuvatôtqta, và è^ortAi^et
àvevôyAqta tf)v rtpootateuôp.evq tqç TiouyooAaôia — ëva rtpâypa
ôqAaôf], rtoû èrtiôicbKeto p.è tô rtaAqô oûp.cpcovo toû IlayKàAou Kai

p.è tqv ôqp.ioupyia trjç èAeu9èpaç rrouyooAaôiKrjç t,cbvqç. 'H ôAq
oup.cpcovia oqp.aiv8i yià tqv TiouyooAaôia ctqv rtpayp.atiKÔtqta. tfjv
ôuvatôtqta p.etacpopâç tœv eiôœv tœv KpatiKœv'p.ovortœAiœv toû

àAatoç Kai toû Kartvoû.
'H 'EAAàç rteîpe tqv ûrtootqpi^q trjç 'AyyAiaç ytà tqv àrtô-

Kpouoq tœv ipjtepiaAtctiKœv àrfaitqoeœv trjç pteyaAoaepôiKijç p.rtoup-
^oua^iaç, fjtav ôp.œç ûrtoxpeœpiévq và p.rteî rtiô èvepyà atà vepà
tqç àyyAo-kaAiKqç rtoAitiKrjç atà BaAKâvia. 'AKpiôœç çàv rtpourtô-
9eaq trjç àyyAiKqç ùrtoatqpigqç. fjtav ùrtoxpeœp.évq q 'EAAàç và

KAetoq tô oûpicpœvov cpiAiaç p.è tô cpaaiatiKO Kaûeotcbç tqç TtaAiaç.
Kai ëtat aqp.aivei q rtoAitiKq tqç «otepèœoqç» tcôv oxéoeœv atà

BaAKâvia, tqv ôrtoia ôieïjàyouv oi ày^'Aoi Kai yàAAoi iprtepicxAi-
atèç, tôv auvayœviap.0 ytà tqv eùpuvoq trjç èrtiôpaoqç tœv otà

Ôiàcpopa BccAKaviKà Kpâtq, tôv àyœvcx yià tô rtetai Kai tô aîp.a
tœv BaAKaviKiûv Aaœv, oi ôrtoîoi otqv rtpcbtq Ôie9vq oûyKpouoq
9à piytoûv cbç rtpœta 9ûp.ata. Kai oi p.ucpoi 6aAKaviKoi Kupiapyoi,
ûateffa àrtô tà aûp.cpœva Kai tiç EuvGqKeç «cpiAiaç» ccpûyyouv àKÔp.a
rtio rtoAù tô p.axaîpi rtiaœ àrtô tqv pàyq Kai rtapapioveûouv tqv
otiypq ytà và tô x^aouv Kavevàç atà otq9ia: oi p.eyaAooép6oi
qyepoviatèç yià tqv OeoaaAovûcq yià tqv KOiAàÔa toû Bapvtàp,
Kai ytà và Kupiapyoûv rtpôç ôô§av Kai ôcpeAoç toû yaAAucoû ip.-
rtepiaAiapioû Kai tœv yàAAœv tpart8t,itcôv rtàvœ àk ôAq tqv BaA-

KaviKq. Oi ëAAqveç ip.rtepiaAiotèç, ytà và rtpooaptqaouv ëva p.èpoç
àrtô tô àA6aviKÔ eôacpoç tqv att^'piq rtoû 9à tô p-oipa^e f] TtaAia,
yià và eùpûvq tqv èKpetàAAeuaq otfjv MaKeôovia Kai otqv ©paxq
Kai yià và ^avoKataAàôei tqv toupKiKq piKpactatiKq rtapaAia, ôtav
q 'AyyAia Kai q TtaAia lavapyioouv và àrtoôi6àt,ouv tà «èKrto-
AitiotiKà» touç Kavôvia Kai TàyK èvàvtia otqv toupKiKq ôqpiO-
Kpatia Kai otqv EoôiettKq "Evœoq.

Oi p.eyàAoi Kai oi p.iKpoi ip.rtepiaAiotèç ôp.œÇ- ^eyvâv tqv
àvtoyq tœv Katarti8t,op.évœv BaAKaviKœv Aaœv, oi ôrtôîoi ëp.a9av
àpKetà Kai oi ôrtoîoi ôèv 9à èrtitpê-vjrouv và S,arfAœ9oûv oi iprte-
ptaAictiKiç Kai cpaoïotiKèç p.rtàvKeç rtàvœ àrtô tà KÔKKaAa touç Kai
tà èprtpqop.éva ortkia touç. N. Matiyeôitç
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O 4I>^ 4j ^ ŷ& d] ^ j ù V li ^ 4Îy 41— ô Jj \ j t

(jîpj .ji^Li»")^! (3*1 4Â Jjj 1 ^ dJ.jj Aj e^S""^ *U dL^>- Jcji:

Adresse du journal:
LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Wien IX, Postamt 71, Postfach 50

SOMMAIRE
Notre nouvelle adresse: Wien, IX., Postamt 71, Postfach 50

Prière d'adresser tout envoi d'argent à .La Fédération Balkanique
— Postscheckkonto No. D-75.796 Wien, Autriche"

Prix du numéro et abonnement pour
6mois:Schillings 0.50 et 6 pour l'Au-
triche, Dollars 0.10 et 1.20 pour tous

les autres pays.

Texte français (pages 2545—2552)
Notre Enquête sur là Fédération Balkanique:

Herwarth Walden — Pietro Montasini
La Rédaction: \ Séverine est morte |
P. Louis: La Quinzaine Internationale
J. Andrich: Le Pacte de Latran et les Balkans
R. Radeff : Pas avec ces alliés, M. Pavélitch !
K. Ivatchitcfi: Les émigrés croates et la dictature en Yougoslavie
/. Mateescu: Les masques tombent

4

W. Mineff: L'Exposition Bulgare Anti-Fasciste de Berlin
Tortures atroces Infligées aux ouvriers arrêtés à Sofia
Auguste Forel nous exprime sa protestation contre le fascisme

Texte allemand (pages 2553—2556)
Kremakoff: Wohin geht das faschistische Bulgarien?
Mehngos: Das aufiere Gesicht des Venizelismus
K. Ivacic: Die finanziellen Leiden der Diktatur
C. Novakovic: Mazedonien den Mazedoniern! Der Boden den Bauern !—VII.
R. Jurisié: Die Entwicklung der kroatischen nationalen Bewegung— I.

Texte albanais (page 2557)
Morava: Fashisma
Miles: Lidhja anglo-francese dhe Italia—IV

Texte bulgare (pages 2558—2561)
KpeMsnoe: Ha Ks^e bxpbh $amHCTKa Bsarapna
P. Pedes: He c thh csk3Hhb;h, t-h naBeana!

0. Mypdeu: Gué# aHTH$aniHCTKH a KOiirpec b BepjiHH
B. Muuee: BxarapcKaTa aHTH<|)auiHCTKa HBJiomÔa b Bepaira

Texte croate (pages 2561— 2563)
Balkanska Federacija: Agrarna banka — stub diktature
R. Radev: Ne sa tim saveznicima, Pavelicu!
N. M.: Mahinacije diktature pred procès Punise Raciéa

Texte serbe (pages 2563—2564)
JELama aunema o EajinaucKoj Oedepau/uju: Mopac JyHKep
Kp. Ileanuk: XpBaTCKH HcejbeHHiiH h amcraTypa y 0X0

Texte roumain (pages 2564—2566)
L Mateescu: Mâçtile cad
N. Amaru: D. Maniu, noul dictator

Texte grec (pages 2566—2567)
MéAiyKOÇ : Tô »}.cqijfpc><r crâôio roô ôevt^eXiopoû
N. MariysÔLTÇ : 'H è}3'j^vo-YiouyoGÀa6u<î) cupcpœvta

Texte turc (pages 2567—2568)
J-» ^

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable: Josef Vrba, Wien, XVI., Grundsteingasse 41.
Imprimerie: Carl Herrmann, Wien, IX, Alserstrasse 50.


